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PREFACE 



La mort révolte Vhomme comme la plus cruelle 
injustice, parce qu'il garde le souvenir intime 
de son immortalité. Chaque cellule qui le com- 
pose et qui, dans les premiers temps de la création 
du monde, formait un être entier, indépendant, 
se souvient en effet de sa vie indéfinie, éternelle et 
crie son horreur devant la mort que son associa- 
tion avec d'autres cellules lui a imposée. Encore 
à présent, ces cellules primitives, simples agglo- 
mérats du protoplasme, ne meurent jamais, et on 
ne trouve jamais leur cadavre. Elles évoluent en se 
divisant; mais les deux cellules auxquelles donne 
naissance la cellule-mère contiennent exactement 
toute la substance de la première. A travers des 
milliards d'années, ces cellules se sont assemblées 
pour former des êtres de plus en plus compliqués 
depuis ranimai le plus simple — tel l'amibe — 
jusqu'à l'être supérieur qu'est l'homme, et 
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c'est cette association où F harmonie est souvent 
troublée qui a entraîné le phénomène monstrueux, 
anormal, de la mort. 

Dans sa conscience profonde, ou plutôt dans 
son subconscient, l'homme ne comprend que la 
vie, car il n'a été créé que pour elle^ depuis sa 
pensée qui est immortelle, jusqu'à chacune de ses 
cellules qui ont gardé le souvenir de l'intention 
première de la création. 

Ce conflit constant entre l'instinct de la vie et 
l'horreur de la mort a engendré le profond pessù 
misme qui a affligé les plus grands penseurs 
et qui mêle de l'amertume à toutes nos joies. 
C'est le même instinct qui a suscité de tout temps 
des recherches passionnées pour trouver l'élixir 
devant nous permettre de reculer les limites de 
l'existence au point où la satiété d'une longue vie 
appellerait le sommeil et le repos. 

Malheureusement toutes les tentatives dans ce 
sens ont échoué jusqu'à ce jour. La dernière et 
si ingénieuse conception du célèbre savant Mbt* 
CHNiKOFF n'a pas eu meilleur sort. Le régime 
du lait caillé et du yogourt qu'il a préconisé 
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pour combattre les fermentations nuisibles de 
notre intestin, cause invoquée par lui de notre 
vieillesse, n'a pas empêché cet auteur de mourir 
à 70 ans malgré la stricte observation de ce régime 
pendant 18 années. Serons-nous plus heureux, 
détiendrons-nous enfin le secret qui a échappé à 
toutes les investigations, pourrons-nous appor- 
ter à r humanité assoiffée de vie le remède tant 
souhaité pour éloigner la mort ? 

Les expériences que nous avons faites sur les 
animaux nous permettent de V espérer. Elles sont 
en si grand nombre, les résultats en sont si 
constants que les plus incrédules ont dû s'in- 
cliner devant les faits. Nous avons pu pratiquer 
sur les animaux des expériences qui nous ont 
permis d'obtenir des preuves plus tangibles que 
celles qu'une expérimentation humaine aurait 
pu nous fournir. A des animaux séniles, im- 
puissants, ayant l'aspect misérable, tremblant 
sur leurs jambes, atteints d'incontinence d'urine 
par suite d'extrême faiblesse, nous avons greffé 
la glande interstitielle empruntée à des animaux 
jeunes. Au bout de trois mois, ces mêmes anv- 



maux manifestaient une vigueur ^ une énergie 
vitale surprenantes. L'allure devenait belle, plus 
d'incontinence d'urine, plus de tremblements des 
jambes; le corps débordait de force, de jeunesse. 
Et voilà plus de trois ans que le résultat se main- 
tient/ Ces animaux, auxquels les vétérinaires 
ne donnaient que quelques semaines, ou quelques 
mois à vivre, sont, au bout de trois ans, toujours 
pleins de vigueur; ils ne donnent plus le moindre 
signe de sénilité et ont pu procréer de nouveaux 
enfants. Mais nous avons fait plus et mieux 
pour éclairer notre propre conscience, et c'est ce 
genre d'expérience auquel nous faisions allusion, 
qu'il nous aurait été impossible de réaliser sur 
l'homme : A quelques-uns de ces animaux, un 
an après la greffe, lorsqu'ils avaient retrouvé la 
vigueur et la jeunesse, nous avons enlevé entiè- 
rement la glande que nous avions greffée. Au 
bout de deux mois, l'effet bienfaisant de la greffe 
disparaissait comme par enchantement. Nous 
lions devant nous, à nouveau, de pauvres bêtes 
mies, faibles, craintives, affligées des mêmes 
ifirmités qu'elles avaient auparavant. Nous 
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les laissâmes dans cet état plusieurs mois, et au 
moment où elles arrivèrent au stade de déchéance 
organique extrême, nous leur regreffâmes une 
nouvelle glande. Le mi/acle de la rénovation 
de la vie s'accomplissait une fois de plus; les 
vieilles bêtes séniles se métamorphosaient en 
animaux superbes de force et de jeunesse. Nous 
nous sommes ainsi rendu compte que dans la 
glande interstitielle, se trouve une source mer- 
veilleuse d'énergie vitale et que sa greffe peut 
insuffler dans un organisme débile la force et 
la jeunesse. 

Ce livre en fournira la démonstration. 
Vous y trouverez également V étude des causes 
profondes de notre vieillesse et de notre mort, 
ainsi que la conception nouvelle du mécanisme 
intime de la vie, la raison de sa brièveté et les 
possibilités de la prolonger et de l'intensifier. 
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. CHAPITRE PREMIER 

I^a longévité des êtres vivants est en rapport inverse 
avec la perfection de leur organisme. — La longé- 
vité des mammifères dont l'homme occupe l'échelon 
supérieur est en rapport direct avec la durée de 
croissance nécessaire au développement complet 
du corps. — La durée normale de la vie de l'homme 
devrait être de 120 à 140 ans. — Le genre d'exis- 
tence a une faible influence sur la durée de la vie. 

La science, dans son état actuel, ne nous 
fournit point une loi qui régisse la longévité. 
Serait-dle en rapport direct avec la simplicité 
de la constitution du corps ? Nous avons trop 
peu de renseignements sur la durée de la vie 
des animaux inférieurs pour pouvoir en tirer 
une déduction. Mais il est certain que parmi 
les vertébrés en s'élevant des poissons aux 
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reptiles, des reptiles aux oiseaux, et de ces 
derniers aux mammifères, on constate qu'à 
mesure de la complication et de la perfection 
de l'organisme, la durée de la vie diminue. 
Les poissons, les reptiles, vivent plus long- 
temps que les oiseaux, et parmi ces derniers il 
y en a qui atteignent un âge bien supérieur à 
cdui des mammifères. On dte souvent le brochet 
qui fut péché près de Heîlbronn en 1230 et 
qui vécut pendant 267 ans. Des carpes attei- 
gnent 150 ans. Les tortues peuvent vivre deux 
siècles et la vie des grands serpents et des 
crocodiles est également très longue. Parmi les 
oiseaux, les perroquets vivent jusqu'à 100 ans, 
les corbeaux jusqu'à 70 ans, l'oie sauvage 
jusqu'à 80 ans, le cygne domestique jusqu'à 
70 ans. On cite des aigles qui ont vécu 110 
et 118 ans, et les faucons peuvent atteindre 
160 ans. Néanmoins, les oiseaux n'atteignent 
j amais le grand âge des crocodiles et des tortues . 
La durée de la vie baisse encore lorsque 
nous nous élevons jusqu'aux mammifères. 
Parmi ces derniers, l'homme mis à part, c'est 
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réléphant qui vient en tête pouvant atteindre 
100 ans et le cas est loin d'être fréquent. Les 
chevaux atteignent rarement 50 ans, les cha- 
meaux 40, les bœufs 30, le mouton 12 à 14 ans, 
ce qui présente déjà pour ces animaux une 
extrême vieillesse.. 

Les animaux carnassiers vivent encore moins 
longtemps. Seul, l'homme, malgré que son 
organisme offre la plus haute perfection, peut 
parvenir à un âge qu'on n'observe chez aucun 
autre mammifère. 

Les centenaires sont bien moins rares qu'on 
ne le pense habituellement. En France, il 
meurt tous les ans environ 150 personnes 
âgées de 100 ans et plus, et ce n'est pas le 
pays le plus privil^é à cet égard. Au mois de 
mai de l'année dernière, on a fêté à Rome le 
centenaire du Sénateur Comte Gréppi, que j'ai 
connu en 1920 toujours assidu aux séances du 
Sénat et ne manquant guère une première aux 
Théâtres de Rome. Sans remonter à des époques 
éloignées où la légende colore souvent la vérité, 
nous trouvons des cas authentiques de Ion- 
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gévité ayant dépassé 140 ans- On cite le fon- 
dateur de TAbbayc de Glasgow, Kentigem, 
mort à rage de 165 ans. Plus authentique est 
encore le cas de Drakenberg, né en 1626 en 
Norvège, et mort en 177a, à Tâge de 146 ans. 
Thomas Porr, inhuniié à l'abbaye de Wesmins- 
ter, est mort à 152 ans et 9 mois. François 
Secardi Hugo, Consul Vénitien, est mort à 
Smyme à 114 ans 10 mois et 12 jours. De nos 
jours, vivait encore, en 1896, à Constantinople, 
le docteur Christaki, âgé de no ans. 

Nous aurons l'occasion de citer d'autres 
exemples de grande longévité, mais ce qu'on 
peut affirmer dès à présent, c'est que l'âge de 
140 ans n'est nullement incompatible avec la 
constitution du corps humain. Certaines don* 
nées scientifiques justifient, du reste, cette 
affirmation. Des études multiples ont été 
faites pour découvrir les lois qui régissent la 
durée de la vie. Bufion admettait que « la 
<K durée totale de la vie peut se mesurer en 
(( qudque façon par celle du temps d' accrois- 
« sèment » ; et comme le temps que met chaque 
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suiinial pour atteindre sa croissance normale est 
très fixe dans chaque espèce, il est possible de 
calculer l'âge qu'il peut atteindre. En effet, 
l'espèce animale ne peut acquérir qu'une taille 
fixe, à peu près toujours la même. Elle emploie 
un nombre d'années également très fixe pour 
atteindre cette taille. Sa longévité peut donc 
en être déduite et déterminée pour chaque 
espèce. Buffon en était tellement persuadé 
qu'il croyait que « la durée de la vie ne dépend 
ni des habitudes, ni des moeurs, ni de la qualité 
des aliments, que rien ne peut changer les 
lois du mécanisme qui r^le le nombre de nos 
années, et qu'on ne peut guère les altérer que 
par des excès de nourriture ou par de trop 
grandes diètes ». Se basant sur ce principe, 
Buffon avait admis que la durée de la vie est 
de 6 à 7 fois plus longue que la période d'ac- 
croissement. Ainsi le cheval, dont l'accroisse- 
ment se fait en 4 ans, vivrait de 25 à 30 ans, 
le cerf qui met 5 à 6 ans pour atteindre sa 
taille normale vit 35 à 40 ans. Pour l'honune 
Buffon a déterminé sa longévité à 90 ou 
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100 ans, en admettant que sa croissance 
est terminée à 14 ans. 14x6 ou 7 don- 
nerait en effet ces chiffres. Mais comme 
l'avait déjà bien remarqué Flourens, si Buf- 
fon pouvait avoir raison en principe, en 
déterminant notre longévité par la multi- 
plication de 6 ou 7 fois le temps de notre 
accroissement, il commettait une erreur en 
fixant à 14 ans cette période de croissance. 
En effet, le temps que nos os mettent à croî- 
tre, l'âge auquel cet accroissement cesse est 
de 20 ans. I^'on peut donc parvenir normale- 
ment à 120 ou même 140 ans, ce que Tobser- 
vation confirme parfaitement. Cette loi de 
fixité de la longévité en rapport avec le temps 
d'accroissement expliquerait pourquoi, sauf 
quelques rares exceptions, les animaux de 
grande taiUe, qui demandent plus de temps 
pour leur développement, vivent plus long- 
temps que les animaux de petite taille. I^es 
souris, le lapin, vivent bien moins longtemps 
que les chats ou les chiens ; les moutons, les 
chèvres ont une vie plus courte que le cheval 
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et le chameau, et ces derniers n'atteignent 
pas l'âge de Téléphant. Mais si Tobservation 
s'accorde avec le principe de BtifEon et de Flou- 
rens pour attribuer à l'homme la possibilité 
d'atteindre 140 ans, bien peu parmi nous 
parviennent à cet âge. Faisant abstraction 
de la grande mortalité des enfants, c'est entre 
70 et 75 ans que la léthalité atteint son point 
culminant, et pourtant cet âge ne peut nulle- 
ment être considéré comme le terme naturel 
de la vie humaine. En effet, le plus grand nom- 
bre de ceux qui meurent à cet âge se trouve 
encore bien conservé au point de vue physique 
et intellectuel et leur mort est rarement due 
à la débilité sénile. Le plus grand nombre meurt 
à la suite de maladies infectieuses, pneumonie, 
tuberculose ou affection ducœxir,des reins, etc., 
et leur décès doit être rangé parmi les cas de 
mort accidentelle et nullement naturelle par 
épuisement graduel des forces vitales. H serait 
donc intéressant d'étudier de plus près les gens 
qui ont atteint un âge très avancé, dépassant 
100 ans, afin de voir si l'analyse de leur vie. 
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du genre d'existence qu'ils ont menée ne nous 
livrerait pas le secret de la longévité. Théo- 
riquement, il semblerait, et la plupart des 
auteurs qui ont traité la question l'ont admis, 
que la vie sobre, mesurée, exempte des excès, 
est la plus sûre garantie d'une longue existence. 
A l'appui de cette thèse viendrait d'abord l'ob- 
servation exacte que la plupart des centenaires 
sont des gens pauvres et le cas d'un millionnaire, 
tel Sir Mosès Montefioré qui aurait atteint 
loi ans, est tout à fait exceptionnel. Or, 
comme la pauvreté est le meilleur frein contre 
les excès et astreint à une vie sobre, on en a 
conclu que telle est la raison de la longévité 
dépassant loo ans à laquelle sont parvenues 
certaines personnes. Malheureusement, le pro- 
blème est beaucoup moins simple et ne se 
résout pas en quelques préceptes d'une vie 
sage. En effet, si on trouve parmi ceux qui 
ont dépassé loo ans des gens sobres qui se 
contentent de pain, de laitage et de nourriture 
végétale et évitent l'excès en toute chose, on 
rencontre dans leur nombre beaucoup d'indi- 
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vidua qui ont mené une vie orageuse, étaient 
de fort buveuts, abusaient du tabac, du café, 
etc. , etc. Ainsi le chirurgien Polîtiman, qui vivait 
de 1685 à 1825, donc 140 ans, était fort buveur 
et dès rage de 25 ans s'enivrait tous les soirs, 
ce qui ne T empêchait point de vaquer dans la 
journée aux opérations de son art. Catherine 
Raymond, morte à 107 ans, buvait également 
d'une façon immodérée. Quant à ce propriétaire 
irlandais Brawn, qui a vécu 120 ans, il a fait 
inscrire sur sa tombe « qu'il était toujours ivre 
et que dans cet état il était si terrible que même 
la mort avait eu peur de lui ». Gascogne, un 
boucher de Trie, dans les Hautes-Pyrénées, mort 
en 1767, âgé de 120 ans s'enivrait régulière- 
ment deux fois par semaine. 

De grands fumeurs se rencontrent égale- 
ment parmi les centenaires. Ross, auquel fut 
attribué le prix de longévité en 1896, à l'âge 
de 104 ans, fut un funleur invétéré. La veuve 
Lazennec, morte à 104 ans, à Kérinou (Finis- 
tère), fumait la pipe depuis son jeune âge. Parmi 
les centenaires on en rencontre également qui 
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abusaient singulièrement du café. Ainsi Elisa- 
beth Durieux, une Savoyarde, qui a vécu 114 ans, 
se nourrissait presque exclusivement de café 
dont elle prenait r^ulièrement40tassespar jour. 
Doit-on en conclure que l'abus de T alcool, 
du tabac, du café, etc., n'a aucune influence 
préjudiciable sur la santé ? Certainement non. 
Ivcur effet nocif est trop connu pour le mettre 
en doute. I^es exemples que j'ai cités, et ils 
sont nombreux, prouvent seulement que le 
secret de longévité n'est point là. l^e genre de 
vie qu'on mène n'a qu'une faible influence et 
nous prédispose simplement à contracter cer- 
taines maladies ou à les éviter, mais n'a pas, 
en réalité, une influence directe sur la durée 
normale de notre vie. Parmi les centenaires 
on trouve même des personnes anormales, 
faibles, telle : Nicoline Marc, morte dans le 
Boulonnais, en 1760, à l'âge de iio ans et qui 
« depuis l'âge de 2 ans était estropiée du bras 
gauche ; sa main était repliée sous le bras en 
forme de crochet. EUe était bossue et tellement 
courbée qu'à peine paraissait-elle avoir 4 pieds 
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de haut». Une naine maladive, Elspeth Walson, 
une Ecossaise, est morte à 115 ans. 

lya déduction qu'il est permis de tirer de 
tous ces faits est que la cause réeUe de la lon- 
gévité doit résider dans quelque particularité 
de la constitution intime de certains de nos 
organes qui ont une influence directe sur la 
durée de notre vie et qui assure un terme plus 
ou moins long à notre existence. Cette hypo- 
thèse se confirme encore par cette observation 
que les centenaires se rencontrent souvent 
dans la même famille et que la longévité est 
la plupart du temps héréditaire. Thomas Parr, 
dont nous avons rapporté l'exemple et qui a 
; vécu 152 ans et 9 mois, a laissé un fils qui a 
I vécu 127 ans. Des faits semblables sont fré- 
quents. Mais si la longévité est transmissible, 
elle tient donc à quelque particularité itmée, 
à quelque cause, dirai- je, locale, que les parents 
louent à leurs enfants. Quelles sont ces parti- 
cularités de la constitution, quelles sont les 
raisons de vieillesse plus ou moins précoce, 
quelle est enfin la cause de notre mort ? 



1 
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Notre ignorance de l'origine de la vie n'est pas un 
obstacle pour comprendre les raisons de la mort. 
— L'immortalité du premier être vivant qui est 
la cellule primitive. — La mort n'est apparue 
sur la terre qu'à la suite de l'association de mil- 
liers de cellules pour former des êtres supérieurs, 
compliqués. — La spécialisation des cellules dans 
notre corps en vue de rôles très particuliers. — 
Incapacité de ces cellules spécialisées de se suffire 
à elles-mêmes ; leur dépendance mutuelle. — La 
persistance dans notre organisme des cellules pri- 
mitives non spécialisées ayant gardé les caractères 
de la première cellule parue sur la terre (cellules 
conjonctives et globules blancs du sang).— Lutte 
entre ces cellules primitives et les cellules spécia- 
lisées. — La mort résulte du triomphe des pre- 
mières. Celles-ci finissent par envahir la place 
occupée par les cellules spécialisées et, incapables 
de remplir leur rôles, elles désorganisent toutes 
les fonctions et arrêtent la vie. — Etude de diverses 
lésions constatées à l'autopsie de tous les vieillards 
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et qui justifient notre li5^othèse sur la véritable 
cause de la mort naturelle.— Preuves expéri- 
mentales fournies par la greffe des organes. — 
Preuves fournies par les hommes et les animaux 
privés de la glande thyroïde. 

I^' étude des centenaires nous a montré que 
le secret de la vieillesse dépasse les prescrip- 
tions hygiéniques et qu'on trouve parmi eux 
souvent d'autres gens que des sages et des 
modérés. Cet angoissant problème de la vieil- 
lesse se confond avec celui de la mort et a 
hanté de tout temps l'esprit des savants. Au- 
cune solution n'en a jamais pu être donnée, 
et comme l'avait bien indiqué notre grand 
Maître Ddage « nous ne pouvons pas aller 
« jtisqu'au bout de l'explication de la mort, 
« parce que nous n'allons pas jusqu'au bout 
a de l'explicaticm de la vie ». Mais si la raison 
première de la vie offre pour nous un intérêt 
purement spéculatif, il ne va pas de même 
pour la cause de la mort. Notre immense désir 
de vivre est en contradiction avec les misères de 
la vieillesse et la brièveté de la vie. Nous ne 
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possédons que l'instinct de la vie, nous n'a- 
vons pas celui de la mort. L'épouvante devant 
la mort, comme devant le spectre de la d^a- 
dation physique et morale de la vieillesse que 
Boudha a si éloquemment exprimée à son 
père, le roi Couddhodana, toute l'humanité la 
partage, toute l'humanité en souffre. Même 
les religions n'y ont apporté qu'une bien faible 
consolation. Elles n'ont pu que prêcher la rési- 
gnation devant l'inévitable, et pour en atté- 
nuer l'horreur, pour donner satisfaction au 
besoin inné de vivre, de vivre toujours, elles 
nous ont promis de rensdtre dans une autre 
vie, vie étemelle. Et dans leur immense commi- 
sération pour la pauvre humanité que rien 
ne pouvait consoler de la perte de la vie terres- 
tre, ces religions ont cru même nécessaire d'af- 
firmer que l'autre vie serait infiniment meil- 
leure. Mais rien n'y fait — athés et croyants 
implorent Dieu ou recourent à la science pour 
prolonger leur existence sur cette terre et leur 
épargner les infirmités dégradantes de la vieil- 
lesse. Malheureusement la science jusqu'à 
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présent s'est montrée impuissante à apporter 
mi remède à la vieillesse et à éloigner le terme 
de la mort. Nous connaissons les causes indi- 
rectes, adjuvantes de la sénilité, les eflFets de 
certaines altérations organiques, l'influence 
de certaines maladies, mais nous ignorons 
complètement la raison intime de la déchéance 
obligée de nos organes, déchéance qui arrive 
fatalement à une époque à peu près fixe. Au 
delà des causes banales, des réactions de la 
matière vivante, des intoxications de tout 
ordre, il reste un formidable incoimu. Pouvons- 
nous l'aborder, pouvons-nous pénétrer dans le 
mystère de notre organisme et saisir la cause 
première de notre vieillesse et de notre mort ? 
Seule la solution de ce problème, en nous dévoi- 
lant le secret de la nature, pourrait nous ai- 
guiller vers le remède possible contre l'état 
sémle dont notre corps offre un spectacle 
lamentable à un certain âge. Si ardu qu'il soit, 
ce problème ne doit pas être considéré comme 
au-dessus et en dehors des limites des investi- 
gations permises à la science, ^impossibilité 
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de connaître l'origine de la vie et l'apparition 
sur la terre du premier être vivant ne doit 
point exclure la possibilité de savoir la cause 
de la mort. En effet, l'origine de cette vie 
remonte à quelques milliards d'années et il 
nous est impossible de réaliser actuellement 
les conditions atmosphériques : chaleur, humi- 
dité, composition d'air et l'état très particulier 
à ce moment de la matière qui ont permis la 
naissance de la vie. Mais la mort, au contraire, 
est tm phénomène qui se passe devant nos 
yeux, et que nous n'avons que trop l'occasion 
d'observer. Notre étude peut s'étendre de 
l'être le plus simple à l'organisme le plus com- 
pliqué. Nous pouvons même vérifier par expé- 
rimentation une hypothèse que l'observation 
nous suggère, car s'il nous est impossible de 
créer artificiellement la vie, nous pouvons arti- 
ficiellement changer ses modalités, provoquer 
la vieillesse précoce et réaliser les conditions 
qui rapprochent ou éloignent la mort. I^a 
recherche dans cette voie est donc permise, 
rationnelle et l'insuccès des investigations anté- 
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rieures ne doit pas rebuter tout effort nouveau 
à résoudre ce problème le plus grave, le plus 
passionnant pour Thumanité. 

Et tout d'abord la question se pose : la mort 
est-eUe inévitable, se présente-t-elle comme 
une loi générale à laquelle aucun être vivant 
n'échappe sur la terre ? Je parle, bien entendu, 
de la mort naturelle, physiologique, et non 
de celle que provoquent les accidents, les ma^ 
ladies ou l'agression du plus fort — toutes 
causes qui nous sont habituellement données à 
observer dans la nature. — Je ne sache pas que 
cette mort naturelle, physiologique ait j amais été 
observée sur les hommes, car même ceux qui 
meurent dans l'extrême vieillesse, sans maladie 
apparente, montrent à l'autopsie des lésions, 
des altérations des tissus qui ont écha^ppé à 
l'observation et qui prouvent péremptoire- 
ment que la mort a été occasionnée par des 
lésions plus ou moins graves de certains 
organes. 

Si donc la mort naturelle existe — et il est 
impossible de ne pas l'admettre — elle ne 
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doit pas être fréquente à l'âge où elle a lieu 
habituellement. D'un autre côté, pour étudier 
ce phénomène, pour surprendre l'intention 
première de la nature, c'est à l'être le plus 
simple, le plus voisin de celui qui a fait la 
première apparition sur la terre, qu'il est 
logique de s'adresser. Ce n'est qu'ainsi que nous 
pourrons nous rendre compte si la mort a été 
mise à l'origine de la vie et si elle constitue 
la loi inéluctable de la nature. Or, la matière 
vivante la plus élémentaire se présente à nous 
sous forme d'une cellule composée tmique- 
ment d'une petite masse molle, le protoplasma, 
contenant, à l'intérieur, un noyau. Tels sont 
les infusoires, les amibes et les autres proto- 
zoaires (Fig. i). En les observant, on voit 
chacune d'elles se diviser bientôt en deux et 
constituer deux cellules vivantes sans que la 
moindre parcelle de la matière périsse. Cha- 
cune de ces deux cellules se divise de nouveau 
en deux parties et « on les voit se reproduire 
« par division et pulluler au bout de peu de 
« temps d'une façon extraordinaire. lycs gêné- 



FiG. 1 . ■ — A gaudu. Amceba. Figute schématique, end, 
cndoplasma; (d, ectoplasma; ps, pseudopodes; n, noyau; 
w, vésicule contractile; vc, vacuole digesUve. 

A droite ; Amieba proteus en marche, d'aptes nature 
(Demel). La flèche indique la direction du mouvement, ps. 
pseudopodes antèneures ; h, prolongement poetérieurs ; n, 
nc^u ; vt, vésicule contractile [li'après Emile Ydno). 







FiG, I, — Différentes formes des eellulea, 
A, globales rouges de la gtettoullle. ~ B, cellules épithèlîales de l'in- 
testJn du polason. — C, cellules de l'épidenoe de la greiiCFuilIe. — D, cellule 
musculaire d'un muscle %Ee d'un escargot (d'après le Traité d'Histologie de 
Phenant, Botjin et Maillart) . — E, cellule nerveuse de la moelle épiniére 
(le l'homme ; n, noyau ; dr, dendridea ; a, exone [d'après Klein). 

Au'-dtsstna, quelques types de cellules nerveuses de la moelle, du 
■ 'u cervelet de riiomine (d'après DeiTEHs). 
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« rations se succèdent avec une grande rapi- 
« dite sans qu'il se produise un seul cas de 
« mort : on chercherait vainement un seul 
« cadavre parmi la quantité innombrable d'in- 
« fusoires grouillant » (Mbtchtkoff). Us se- 
raient capables d'envahir la terre entière, 
si, êtres sans défense, ils n'étaient pas dévorés 
par d'innombrables ennemis. Lorsqu' après une 
longue série de divisions un certain épuisement 
s'observe chez les infusoires, à la suite de 
l'appauvrissement du milieu nutritif, au lieu 
de terminer leur existence par la mort, on les 
voit se rapprocher, se conjuger deux à deux, 
et de cette fusion sortir rajeunis, pleins d'ac- 
tivité et continuer de nouveau leurs séries de 
divisions. L'amibe ne meurt jamais. Elle peut 
être détruite par l'ennemi ou à la suite d'ina- 
nition faute d'aliments, mais elle ne coimaît pas 
la mort physiologique. La nature en créant 
les premiers êtres vivants, dont, par succession 
gradudle à travers des milliards d'années, la 
chaîne animale se fomia, la nature les a voulus 
immortels. Le souffle de la vie qui, pour la 
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mimé la matière, ne contenait 
lature à cette époque ignorait 
s sont donc les circonstances 
Mcr le changement fatal dans 

jiendre, nous devons suivie la 
s'est produite dans la consti- 
5 vivants. A des individualités 
re, formées d'une seule cellule, 
rie complète, ont succédé des 
astitués d'un groupement de 
es simples. Ces derniers ont été 
très de plus en plus différenciés, 
aés d'organes destinés à accom- 
on spéciale, composés par con- 
ules très éloignées du type pri- 
d'elles, en effet, a dû acquérir 
articulières lui permettant de 
atile dans l'ensemble. L'aspect 
s cellules qui entrent dans la 
; notre corps est si différent de 
aie type, du protozoaire primi- 
sur la terre, qu'on a peine à y 
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reconnaître les éléments de la cèlltile initiale. 
Pourtant, Tétude de la cellule, à mesure qu'on 
s'élève dans l'échelle des êtres, nous montre 
tous les stades des transitions et on saisit sur le 
vif comment se sont formées les fibres mus- 
culaires, les cellules nerveuses, etc. (Fig. 2). 
Du leste si compliqué, si perfectionné que 
soit l'être, tel l'homme, il provient toujours 
d'tme seule cellule : l'ovule, c'est-à-dire l'œuf. 
La transformation se produit à mesure que 
cette cellule initiale se fragmente, se divise 
de plus en plus pour former, peu à peu, les 
diverses cellules qui rentreront dans la compo- 
sition de nos tissus et de nos organes. Ces cellu- 
les, modifiées à l'extrême, incapables de mener 
dorénavant une existence indépendante, et 
de se suffire à elles-mêmes, n'ont leur vie 
assurée que par le concours mutuel de toutes 
les cellules du corps. Elles forment une société, 
un état, où chacun accomplit un rôle spécial 
destiné à assurer la vie de l'ensemble. Plus 
haute, plus délicate est la fonction de chaque 
organe, plus perfectionnées sont les cellules 
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qui les composent, plus ces cellules s'éloignent 
du type primitif et plus elles sont à la merci 
du travail des cellules des autres organes moins 
affinés. La faculté primordiale de la ceUule, 
qui est de se suffire à elle-même et de se repro- 
duire, se perd de plus en plus. Elle disparut 
même complètement chez les cellules nerveuses 
qui sont les éléments les plus nobles, les plus 
perfectionnés de l'organisme. Une fois déve- 
loppées,^ pendant la vie embryonnaire, elles 
restent telles durant toute l'existence, sans se 
régénérer, sans se multiplier. Ayant acquis 
les propriétés les plus élevées, et s' étant spé- 
cialisées dans les fonctions psychiques, elles 
ont complètement perdu les qualités qui carac- 
térisent les cellules primitives immortelles, 
c'est-à-dire la faculté de se reproduire. Ainsi 
que dans la Société humaine il s'établit dans 
l'organisme humain une sélection, une hié- 
rarchie entre les divers éléments qui le consti- 
tuent, depuis l'humble cellule intestinale qui 
prépare pour ainsi dire notre pain quotidien, 
jusqu'aux déUcates et hautement perfection- 
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nées cellules cérébrales qui coordonnent le 
travail de tous les artisans de notre organisme, 
stimulent les tms, modèrent les autres, et for- 
ment une sorte de Sénat romain qui. assure le 






Pio. 3. — Globules blancs du sang. I^, grosse cellule lymphatique du 
sang ; l, petite cellule lymphatique ; p, cellule lymphatique granuleuse ; 
V, V, V, V, une même cellule Ijrmphatique dessinée de 2 en 2 minutes pour 
montrer ses changements de forme, analogues à ceux d'une amibe 
(Ranvirr). 



gouvernement de notre république cellulaire. 
Mais à côté de toutes ces cellules plus ou moins 
perfectionnées, spécialisées, à côté de ces 
citoyens laborieux exerçant chacun un métier 
particulier, on trouve des êtres primitifs, inca- 
pables d'accomplir aucune fonction nécessitant 
une éducation prof essioimeUe. Ces cellules, peu 
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différenciées, s'approchent du type primitif, de 
r ancêtre dont la vie se réduisait à capter la 
nourriture et à se reproduire — ce sont les 
cellules conjonctives (Fig. 4) et les globules 
blancs du sang (leucocytes) (Fig. 3). I^es pre- 
mières se sont infiltrées partout. On les trouve 
en plus ou moins grand nombre entre les élé- 
ments de tous les organes sans exception. Les 
derniers flottent librement dans le sang et peu- 
vent passer, à travers les minces parois des 
vaisseaux capillaires, dans tous les tissus. 
Ces cellules conjonctives et les globules blancs 
forment la plèbe, race robuste, se reproduisant 
avec une grande facUité. Une parenté étroite 
lie ces deux éléments et les circonstances sont 
ratiltiples où ces globules blancs se transfor- 
ment en cellules conjonctives. Plus robustes 
que toutes ks autres cellules, elles livrent en 
iious, dès notre naissance une lutte aGhamée^ 
sans trêve, aux cellules nobles de notre corps 
qui succombent à la longue, victimes du sacri- 
fice de leur indépendance qu'dles ont fait à la 
e<xnamunauté en se chargeant d'\m rôle limité^ 
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d'une fonction particulière qui contribue à la 
prospérité de toute la société, mais au détri- 
ment de leurs propres moyens de résistance. 
Comme toute société hautement perf edionuée 
où la diviâon du travail est poussée à ses der- 
nières limites, notre corps se trouve à la merci 
des éléments primitifs qui tendent à niveler 
la société, à la ramener par instinct originaire 
à rétat initial où chaque cellule était en état 
de se suffire. Mais notre organisme, où tout est 
coordonné, succombe fatalement à ce nivelle- 
ment. 

ly* étude de la vieillesse nous enseigne, en 
effet, que les cellules conjonctives envahissent 
de plus en plus les tissus de nos organes. I^es 
autopsies des vieillards nous montrent inva- 
riablement la disparition, T atrophie des cellu- 
les différenciées, spécialisées, qui sont rem- 
placées par les cellules conjonctives, ce qui 
amène la sclérose des tissus. Or, à mesure que 
le nombre de cellules cérébrales diminue, les 
cellules conjonctives qui les remplacent ne 
pouvant nullement accomplir la fonction des 
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isparues, nos facultés cérébrales baisent 
rogtessivement, l'influence coordinatrice du 
Tveau sur tous les organes faiblit, et lorsque 
nombre des cellules cérébrales devient 
suffisant, lorsque notre cerveau contient 
1 trop grand nombre de cdlules conjonctives, 
.capables d'assurer l'harmonie fonctionnelle 
i tous les organes, la mort frappe notre 
)rps privé de direction. Maïs le cerveau n'est 
>int le seul atteint. Nous l'avons mentionné 
i premier lieu comme l' organe le plus impor- 
nt, le plus perfectioimé de notre organisme. 
e même phénomène s'observe invariablement 
ms tous les autres tissus. Partout on cons- 
,te l'atrophie de l'élément originel et son 
mplacement par le tissus conjonctif. Même 
5 os subissent le sort commun. Autour des 
melles osseuses se multiplient les cellules 
imitives (les ostéoclastes) qui amènent la 
nte de la substance osseuse, d'où les fiac- 
res si fréquentes chez les vieillards. Une 
trtie de la chaux ainsi mise en hberté passe 
ms la circulation et va se déposer dans les 
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parois des artères, déjà altérées par Tenva- 
hissement des cellules conjonctives, les rend 
dures, friables, enlève leur élasticité et les 
rend impropres à la nutrition de nos organes. 
Ce sont ces lésions les plus caractéristiques de 
la vieillesse qui sont connues sous le nom 
d'artério-sdérose. I^es muscles, à leur tour, 
subissent l'envahissement du protoplasme pri- 
mitif (le sarcoplasma) qui détruit la substance 
contractile. I^s fibres musculaires s'amin- 
cissent, d'où la faiblesse musculaire qui se 
produit même bien avant la diminution de 
l'activité intellectuelle. A partir de 60 ans, 
l'effort musculaire devient pénible, l'atrophie 
ayant gagné une trop grande surface muscu- 
laire. Dans le foie, ce sont les cellules qui jouent 
le rôle le plus important qui sont remplacées 
par les cellules conjonctives. Même phénomène 
se produit dans les reins où les cellules conjonc- 
tives finissent par obstruer les tubes destinés 
à débarrasser l'organisme des déchets et ainsi 
de suite. Partout, dans les tissus et dans les 
organes, c'est la cellule conjonctive occupant 



d'abord une place modeste qui se multiplie, 
étouffe, atrophie les cellules noHes, prend leur 
ace et, incapable de remplir leurs fonctions, 
troduit tme sorte d'anarchie dans une société 
■ganisée et amène sa mort. 
Ce phénomène peut être observé expérlmen- 
lement dans les greffes des organes. L'organe 
effé reste un certain temps, avant la for- 
ation de nouveaux vaisseaux, privé de nutri- 
m sanguine. Un certain nombre de cellules 
; pouvant subir ce jeûne proloi^é s'atrophie, 
spar^t et une partie de l'organe vieillit pré- 
aturément. Or, quelles sont les cellules qui 
bissent cette atrophie ? Ce sont les cellules 
(blés, les cellules les plus différenciées, adap- 
es à tm rôle spécial dans cet organe. Et quelles 
nt les cellules qui résistent et qui, plus tard, 
rsque la circulation supplémaitaire s'éta- 
it, envahissent même toute place laissée 
iT la disparition des cellules nobles ? Ce 
nt les cellules conjonctives, toujours cet élé- 
ent primitif, résistant, peu différencié, fort 
mme son ancêtre dont il a gardé la qualité 
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prindpale : le grand pouvoir de se multiplier^ 
de revenir même à Tétat embryonnaire le plus 
^mpk. C'est dcmc \m pliénomtène général, 
et c'est là, par dessus des conditions banales, 
pathologiques, la def du mystère, la raison 
de notre yieillesse et la cause de notre mort. 
La nature tend à nous ramener au type pri^ 
mitif , à la cellule simple, mais notre organisme 
perfectionné, où tous les organes dépendent 
les uns des autres, où TaffaiMissement de Tun 
retentit sur tout V ensemble, notre organisme 
n'est plus en état de subir cette simplification 
et l'élément brutal qui nous envahit rompt 
l'harmonie fonctionnelle, amène notre mort 
et périt avec nous. 

Une autre preuve indirecte, nuûs très dé- 
monstrative du processus intime de la vieillesse, 
de cette lutte entre l'élément ^mple qui est 
la ceilule conjonctiw et les éléments nobles 
spécialisés de notre corps, nous est fournie 
par les malades atteints de crétinisme (myx- 
œdème), affection facile à reproduire expéri- 
mentalement sur les animaux en leur enlevant 
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la glande thjrroïde (Fig. 5). On connaît en 
effet, le masque de la vieillesse que revêtent 
ces individus, même lorsqu'il s'agit d'enfants, 
ce sont alors des vieillards précoces : rides sur 
le visage, état sec et squameux de la peau, 
abaissement de la température, cheveux rares 
bientôt blancs, grande faiblesse musculaire, 
tendance aux scléroses, particulièrement à la 
sclérose vasculaire, arrêt du développement 
du corps, tristesse, apathie. Anatonûquement, 
ces lésions se traduisent justement par Thy- 
pertrophie du tissu conjonctif, ce qui amène 
prématurément la vieillesse. Or, quel est le 
rôle dans l'organisme de la sécrétion interne 
de la glande thjrroïde dont l'absence détermine 
ces phénomènes ? Tous les auteurs sont d'ac- 
cord que son action consiste à augmenter l'ex- 
citabilité de la cellule nerveuse, mais surtout 
à modérer V activité du tissu conjonctif. La 
sécrétion thyroïdienne règle, modère la vie du 
tissu conjonctif, restreint son activité et sert 
pour ainsi dire de frein à la tendance envahis- 
sante de ces membres primitifs de la république 




FlG. 4. — Cellules conjonctives. 
I et z. Tissu conjonctif primordial. 

3 et 4- Deux stades de sa tiansfonnatlon en tissu conjonctif réticulé. 
N, noyau ; N', noyau en mitose ; F, protoplasma ; PC, protcfilasma 
chromophlle ; Hy, hysloplasma (d'après Ptéds d'Hislotogie de A. Branca). 
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cellulaire de notre corps. L'absence de la glande 
thyroïde, en privant le corps de ce surveillant 
de l'activité du tissu conjonctif, permet à ce 
dernier tm développement exagéré. Ces cellu 
se divisent, se midtiplient avec une rapid 
extraordinaire, atrophient, étouffent les é 
ments nobles parmi lesquels elles se trouve 
prennent leur place et accomplissent en qu 
ques mois l'œuvre néfaste qu'dles mette 
habituellement des années pour parachev 
La glande thyroïde ne verse point dans noi 
sai^ tm âîxir de jeunesse, mais elle.comi: 
l'empiétement de la cellule robuste, primiti'' 
non spédaUsée, et empêche qu'elle ne pren 
la place de celles qui sont éduquées pour 
rôle spécial dans notre corps, car c'est < 
empiétement qm détruit l'harmonie de l'oij 
nisme, trouble, affaibUt ses fonctions, amène 
vieillesse, hâte la mort. 

La cause initiale de la vieillesse étant ai 
élucidée, il est certain que multiples sont : 
causes secondaires qui peuvent accélérer l'él 
sénile et abréger notre existence. Metchniko 

r 
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a eu bien raison d'insister sur l'effet nuisible 
des fermentations dues aux bacilles du gros 
intestin. I^s poisons qu'elles élaborent, résor- 
bés par le sang, altèrent ûatureUement surtout 
les éléments les plus délicats, les plus pré- 
cieux, les plus sensibles de notre corps et les 
moins robustes. Au contraire, le tissu con- 
jonctif formé des cellules simples est infini- 
ment moins impressionné par ces produits 
toxiques et pendant que les premières s'atro- 
phient, dépérissent, ce dernier envahit le 
terrain .libre et désorganise les fonctions 
dévolues aux cellules atrophiées. Même obser- 
vation peut être faite en, ce qui concerne 
l'alcoolisme, avec cette aggravation que ce 
poison (produit des fermentations de levures) 
paraît même surexciter l'activité des cellules 
conjonctives, d'où sclérose rapide des vaisseaux 
et des organes en général. H va de soi 
que toutes les maladies infectieuses agissent 
dans le même sens. Mais nous n'avons pas à 
aborder ce sujet qui est du domaine de la 
médecine générale. Ce que nous avons voulu 



établir, c'est le processus fondamental 
toute vieillesse aboutissant à notre mort : 
lutte des cellîdes conjonctives de toute origi 
cellules simples contre cellules hautement diJ 
renciées, lutte qui se termine par le triomphe < 
premières, triomphe de l'anarchie, règne épi 
mière des éléments brutaux, d'où désoi^a 
sation de toutes les fonctions et mort finale 
l'organisme. 



CHAPITRE III 



lison de la persistance dans notre organisme des 
cellules primitives. — Anciennes conceptions con- 
cernant le mécanisme de la vie qui résulterait 
d'une impulsion première reçue à la naissance. 

— Nouvelle conception expliquant le mécanisme 
de la vie par des impulsions continuellement 
renouvelées que les oi^anes reçoivent de certaines 
glandes closes (endocrines). — Relations entre la 
fonction de nos organes et la sécrétion interne 
des glandes : thyroïde, pituitaire, surrénale, etc. 

— Identité de la sécrétion interne des glandes 
humaines et de celles des animaux. — Effets de cette 
sécrétion en rapport avec la perfection plus ou 
moins grande des organes sur lesquels elle agit. 

La vieillesse étant le triomphe de l'élément 
imitif sur l'élément difEérendé, pouvons- 
ras intervenir dans la lutte pour reculer au 
oins la date de ce triomplie fatal? A priori, 
i pourrait l'espérer puisque nous sortons 
luvent vainqueurs même dans les conflits 
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aigus entre la vie et la mort à la suite des 
maladies infectieuses. Malheureusement la 
situation est loin d'être la même dans les deux 
cas. Lors d'une maladie, nous avons affaire à un 
ennemi étranger, aux microbes venus du dehors 
et nos moyens d'action peuvent tendre à 
détruire ces intrus dont la mort est la rançon 
de notre vie. Tout autre est l'aspect de la lutte 
entre les deux éléments qui, tous les deux, font 
partie int^ale de notre organisme. Ce qui 
aggrave encore la situation c'est que la cdlide 
conjonctive ne nous devient nuisible que 
lorsqu'elle sort de son rôle, lorsqu'elle tend à 
empiéter sur le terrain occupé légitimement par 
d'autres membres de la même société. Origi- 
nellement elle rentre dans la constitution de 
notre corps comme élément utile dont nous 
ne saurions nous passer. C'est en effet le tissu 
conjonctif qui forme le substratum, la masse 
de soutien pour les autres tissus. I^es vaisseaux, 
les nerfs, les fibres musculaires ainsi que les 
cellules de tous les autres organes sont sou- 
tenus par les tissus conjonctif s qui forment 
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une sorte de charpente solide, nécessaire au 
maintien de Tédifice. D'un autre côté, les 
globules blancs de notre sang, source de for- 
mation continudile de nouvelles celltUes coth 
jonctives,lQ, réserve qui vient grossir leur nom- 
bre, sont même nos principaux défenseurs dans 
la lutte contre les ennemis étrangers. Robustes 
et très mobiles, toujours prêts à dévorer indif- 
féremment tout sur leur passage, aussi bien 
les amis affaiblis de l'intérieur que les ennemis 
du dehors, ils ne font pas grâce aux microbes 
et rendent ainsi de précieux services aux cellules 
spécialisées de notre corps, trop affinées, trop 
délicates pour soutenir avec succès la lutte 
elles-mêmes. Nous n'avons donc pas à chercher 
le moyen de les détruire comme nous le fai- 
sons à l'égard des agents nuisibles venus du 
dehors ; notre intervention à leur égard ne 
peut consister qu'à modérer leur tendance 
à trop se multipUer. Mais si nous devons être 
très circonspects dans notre action contre ces 
voisins encombrants et prolifiques de nos 
tissus nobles, par contre il parant logique de 



/ 
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concentrer tous nos efforts à renforcer juste- 
ment ces derniers tissus, at^;menter leur résis- 
tance contre l'envahissement des cellules con- 
jonctives, leur venir ainsi en aide dans cette 
lutte dont l'enjeu est notre jeunesse, notre éner- 
gie, l'équilibre et l'harmonie de toutes nos 
fonctions. En avons-nous le moyen ? De tout 
temps on cherchait à rajetmir les organismes 
vieillis ; et sans parler des alchimistes et de 
toutes les tentatives plus ou moins fantai- 
sistes au moyen âge de trouver l'âixir de 
longue vie, les esprits aussi sérieux que Dss- 
CARTES et Bacon s'y sont adonnés avec passion. 
De notre temps l'illustre biologiste, doublé 
d'un philosophe, Metchnikofp, a cru trouver le 
remède à notre vieillesse en combattant les 
microbes nuisibles de notre gros intestin par 
l'alimentation lactée, surtout du lait caillé et 
du yogourt. En effet, ces derniers contiennent 
de gros bacilles, point nuisibles pour nous, et 
qui luttent eux-mêmes contre les petits mi- 
crobes malfaisants de notre intestin. Mais ce 
remède coirune tant d'autres rentre dans l'ar- 



56 VIVRE 

senal de toutes les mesures hygiéniques qu'il 
est bon de suivre. Il n'est nullement une pa- 
nacée contre notre vieillesse dont les causes 
profondes viennent d'être étudiées. Quels se- 
raient donc les moyens réellement efficaces 
pour combattre ces causes premières mises à 
l'origine de notre vie ? Pour répondre à cette 
question nous devons pénétrer dans le méca- 
nisme intime de nos tissus et nous rendre compte 
de ce qui conditionne leur vie, leur fonction. 
Et ici nous rentrons dans un domaine qui 
était plein de mystère encore il y a à peine 
quelque vingtaine d'années. Malgré que 
l'étude du corps hmnain date depuis des siècles, 
ces rouages essentiels nous étaient restés 
inconnus. On se rendait bien compte que 
depuis la naissance chaque organe accomplis- 
sait son rôle, qu'au cerveau étaient dévolues 
les fonctions psychiques, que le cœur propulsait 
le sang dans nos vaisseaux, se contractant sans 
arrêt à chaque seconde pendant 80 ou 90 ans, 
que le tube digestif élaborait la substance nutri- 
tive dont nous avons besoin, que le rein 



Fio. 6. — I^ glande thyroïde d'un homme adulte. On voit la glande 
appliquée contie les carti^ges de la trachëe et sut les cbtts — les artères 
carotides et les aïtèrea de la glande thyroïde, (d'aprta P. Tnj^ux. 
Traité d'A nalomie lopogtaphigue.) 



drainait dehors les déchets organiques, etc., 
mais on ne se posait point la question par quel 
prodige chacun de ces organes remplissait sa 
fonction sans trêve, sans repos, durant toute 
notre existence. Chacun selon ses convictions 
religieuses ou ses conceptions philosophiques 
cherchait la raison de cette continuité de fonc- 
tion soit dans la volonté du créateur qui a mis en 
nous les principes de la vie, smt dans une sorte 
d'impulsion première que la nature octroie 
généreusement à chacune de ses créatures. Puis, 
— brusque réveil devant une réalité déconcer- 
tante, grâce axix méthodes expérimentales dont 
la valeur a été surtout relevée par le génie de 
Claxtdb Bernard : On s'est aperçu qu'il suf- 
fisait d'enlever à l'homme sa ^ande thyrctfde 
(F^. 6), glande située au milieu du cou, bien 
loin du cerveau, pour que ce dernier perde ses 
facultés psychiques et devi^me incapable de 
former aucune pensée. On a remarqué en même 
temps que le dévéloppemoit du corps s'arrê- 
tait (Fig. 7), que la peau devenait épaisse, 
sèche, que les cheveux tombaient, que la 



graisse envahissait les tissas, que les cellules 
conjonctives, comme libérées d'une contrainte, 

■ envahissaient les oi^anes et transformaient 
'un être jeune en vieillard prématuré. Ainsi 

■ tous ces oi^anes, jusqu'au plus noble, celui 
îqui dans notre orgueil nous permettait de 

■ nous comparer à Dieu par la puissance de 
notre pensée, tous ces organes dépendaient 

- d'un liquide que la glande thyrcâde élaborait 
I et versait constamment dans notre sai^ chargé 
Ide le porter à tous nos tissus pour assurer 
1 leur fonction. 

Pire est encore le résultat de l'ablation des 

■ quatre petites glandes para-thyroïdes, grandes 
E comme des têtes d'épingle, situées à côté de la 
I glande thyroïde. Toutes nos cellules nerveuses 

■ entrent atissitôt dans une surexcitation folle, 

■ imprimait des contractions violentes à nos 

■ muscles et on meurt dans des convulsions 
m affreuses en l'espace de quelques jours. Le 
I système nerveux, privé de la sécrétion des para- 
; thyrcttdes, perd le amtrôle de ses actes, l'équi- 
I libre de sa fonction. II ne sait plus pour ainsi 
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dire ce qu'il fait, et au lieu d'imprimer des 
contractions r^ulières adéquates aux néces- 
sités, il provoque des mouvements désordonnés, 
fausse le jeu de tous nos muscles et entrsdne 
notre mort. Ces petites glandes sont donc de 
merveilleuses usines où s'élabore un liquide 
destiné à modérer, à régulariser l'activité de 
nos cellules nerveuses et à proportionner leurs 
efforts aux besoins utiles. D'autres glandes 
jouent dans notre corps des rôles non moins 
importants. Ainsi la privation des glandes 
surrénales, ces deux petites glandes situées 
chacune au-dessus des reins, entraîne fatale- 
ment la mort au bout de trente heures en 
moyenne (Fig. 8) . Il se produit , une faiblesse 
musculaire extrême, les battements du cœur 
se ralentissent de plus en plus et l'animal sur 
lequel on a pratiqué cette opération meurt 
avec des signes d'extrême prostration, comme 
les hommes atteints de la maladie d'Addisson 
due à la destruction lente de ces glandes. 
Notre cœur ne se contracte donc pas durant 
toute notre existence grâce à l'impulsion pre^ 
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mière que la nature aurait donnée à la nais- 
sance d'un être vivant. Un liquide sécrété par 
les glandes surrénales est nécessaire pour sou- 
tenir constamment les battements du cœur 
± les contractions des artères. 

Non moins important est le rôle delà 0ande 
lu'on appelle corps pituïtaire ou hypophyse, 
jetite glande qui se trouve au-dessous de notre 
£rveau au niveau du palais de la bouche. 
De la grosseur d'ime noisette, elle ne pèse guère 
lu'un peu plus d'un demi-gramme et pourtant 
»n ablation complète entrée la mort dans 
(8 heures ou en dnq jours au plus tard. Après 
a destruction de cette glande, l'animal devient 
lomnolent, la respiration se ralentit, la tem- 
>érature baisse et l'animal meurt dans le 
»ma. 

On a observé sur l'homme l'effet de l'hy- 
)ertrophie et de l'atrophie partielle de cette 
[lande. H est des plus curieux et prouve com- 
>ien le jeu de tous nos organes est conditionné 
)ar la sécrétion de diverses glandes, rouages 
es plus essentiels de notre corps. Si petit qu'il 



FiG. s. — Le rein droit. 
5, glande (ou capsule) surréDale coiffout l'extrémité 
supérieure du rein (d'après Testut at Jacob, Analomie 
topographique. 



Pic. 9. — Effet de la destiuctlon du 
lobe posUriéur de la glande pituitalre 

(CnSHlNO). 

A gauche, on voit le chien qui a subi 
cette opération. Intendance à l'adiposltË 
est bien marquée. 

A droite, chien témoin de même âge 
(d'après A. Scha^kr}. 



soit, le corps pituitaire est encore divisé 
deux lobes dont chacun préside à une fcnicti< 
spéciale. L'hypertraphie du lobe antérie 
<^ez un être jeune, alors que la croissance d 
os n'est pas terminée, fait que ces os s'allo 
gent démesurément, l'individu atteint u 
taille gigantesque, (l'acrom^alie), ses maii 
ses pieds deviennent énormes, les mâchoii 
atteignent des proportions inusitées, le dé\ 
loppement musculaire devient considérab 
et le sujet se montre d'une force extraon 
naire (Fig. lo). Par contre, en cas d'insuf 
sance de la sécrétion de ce lobe antérieur, 
taille reste petite, les pieds et les mains ment 
la peau est douce et délicate (Fig. ii). 

La sécrétion du lobe postérieur n'a pas ( 
tout ces effets. Elle stimule les sécrétîo 
lactée et rénale, influence le dévelqppeme 
de la graisse et stimule la contraction d 
muscles de nos viscères {Fig. 9). 

n y a d'autres glandes dont la fonction ( 
encore entourée de mystère, telle la glan 
pinéale qui se trouve au milieu du cerve 
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(sur le toit de la paroi dorsale du troisième 
ventricule) et où les anciens plaçaient le 
si^ de l'âme. Chez quelques reptiles un œil 
médian se trouve développé au niveau de 
cette grande. Tout ce qu'on sait pour le mo- 
nent concernant sa fonction, c'est son influence 
iur le développement des organes sexuels, 
nais de nouvelles études sont nécessaires 
xmr éclairer son rôle. Nous laissons de côté, 
ntentionnellement pour l'instant, l'étude de 
a glande interstitielle dont la , description 
nérite un développement plus complet. Mais 
X qu'il y a à retenir de la revue rapide que 
lous venons de faire du rôle des glandes dans 
lotre organisme, c'est que la vie, la fonction 
le tous nos organes en dépendent, que ce sont 
•Mes qui déterminent l'action de chacun. Le 
^rveau, les nerfs, les muscles, ainsi que le 
'oie, le rein et tous les autres organes ne sau- 
raient, accomplir aucun rôle utile sans le 
iecours des glandes. La suppression de l'es- 
»mac, d'une grande partie de nos intestins, 
i'vm rein est infiniment moins pr^udidable 



VIVRE 7t 

que la suppression des minuscules glandes 
para-thyroïdes, surrénales, etc. La fonction de 
nos organes n'est que la résultante de l'acti- 
vité de nos glandes et lorsque cette fonction 
est troublée, la cause doit en être cherchée, 
la plupart du temps, non pas dans l'état de 
cet oi^;ane, mais dans l'état de la glande qui le 
commande. Et, chose merveilleuse, ces glandes, 
chez tous les animaux, ont la même fonction, 
sécrètent le même Uquide, produisent le même 
effet que chez l'homme. La sécrétion interne 
d'une glande d'un mouton ou d'un chien est 
identique à celle de l'homme et si on pouvait 
transplanter leurs glandes dans le corps de ce 
dernier on obtiendrait la même influence sur 
la fonction des organes qu'elle commande que 
sa grande originelle. L'inverse serait éga- 
lement vrai. Si on pouvait greffer la ^ande 
de l'homme à un j^nitnfll quelconque, cette 
glande se comporterait comme celle de cet 
animal. C'est que toutes ces glandes agissent 
uniquement par la substance chimique qu'elles 
élaborait, et cette substance est partout la 
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même. Ce qtii diffère, c'est la qualité des tissus 
qui reçoivent ce même liquide, leurd^rédeper- 
fectionnement, leur évolution dans T échelle 
animale. La glande thyroïde d'un homme 
agissant sur le cerveau d'un chien ne saurait 
réveiller que la fonction du cerveau de cet ani- 
mal en rapport avec sa nature propre, sa 
capacité de manifester la pensée et le sen- 
timent d'un chien. Par contre, la glande 
thjrrmde de ce chien en versant dans l'orga- 
nisme de l'homme la substance chimique dont 
tout cerveau a besoin pour accomplir sa 
fonction, traduira cette fonction selon la ca- 
pacité des cellules cérébrales humaines par- 
venues à un degré de perfectionnement que 
celles des animaux n'ont pas atteint. 

Toute l'opothérapie est basée sur cette cons- 
tatation et c'est aux glandes de moutons, 
veaux, etc., qu'on a recours pour remédier à 
l'insuffisance de la fonction des glandes chez 
l'homme. 

Si je pouvais me permettre une comparaison, 
j'assimilerais l'action des glandes à celle de 



FlG. II. — ESet de l'insuEGsance de la 
sécrétion inteme du lobe aniérieur de la glande 
pituiMre. Â droite, C. H,, âgé de ji ans. A 
gauche, son fiéie, âgé de 32 ans (d'après Kvans). 
(Stéphen Chauvbi. In/antilisme hypophysaire). 
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l'étincelle électrique d'une magnéto qui vient 
à chaque instant allumer les gaz et produire 
l'explosion dans les cylindres d'un moteur 
d'automobile. L'étinc^e est toujours la même 
dans un moteur de lo chevaux comme dans 
celui de loo chevaux ; mais l'effet est différent 
et il est en rapport avec la force que chacun 
de ces moteurs est capable de développer. 

La médecine évoluera graduellement, à me- 
sure que les esprits se convaincront de ces vé- 
rités, vers la thérapeutique glandulaire. Horm 
les infections microbiennes, les troubles df 
fonctions de nos organes n'étant la conséquent 
que d'un trouble dans la sécrétion ^andt 
laire, c'est à la cause qu'on s'adressera ï 
non à l'effet nuisible traduit par l'oi^ane secoi 
dairement affecté. Par la connaissance apprc 
fondie de l'effet de chaque glande, du territoii 
qu'dle dirige, des fonctions qu'elle a sous s 
d^>endance, nous pénétrerons dans le méca 
nisme profond de notre oi^anisme et pourroa 
souvent nous en rendre maîtres. Ces glande 
mystérieuses, si petites, enfouies profonde 
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ment dans nos tissus, fuyant nos invéstiga* 
tions, sont restées méconnues pendant des 
siècles, et pendant des siècles nous avons 
ignoré les rouages essentiels de notre corps. On 
penserait que la nature a voulu nous dérober 
son secret et ce n'est que péniblement, après 
des e£Forts séculaires, que nous sonmies par- 
venus à le lui arracher. Que de maladies, où 
re£Fet des microbes nuisibles ne pouvait pas 
être invoqué, nous sont restées inconnues dans 
notre ignorance du rôle de ces glandes, et 
quelle source merveilleuse nous avons en elles 
pour équilibrer les fonctions de nos organes! 
A travers des milliards d'années la nature a 
tâtoimé, cherché, supprimé des organismes 
mal venus, et peu à peu a formé des êtres où 
tous les organes sont admirablement combinés 
pour assurer un fonctionnement parfait du 
corps adapté aux conditions de la vie sur notre 
terre. Dans un être normalement constitué* 
si ce fonctionnement subit un trouble, si 
notre cerveau baisse, si notre cœur fléchit, 
si nos muscles faiblirent, c'est que la glande 



qm les commande a subi un trouble, une alté 
lion. Manier ces ^andes à notre conveoan 
assurer leur vitalité, la omtinuité de 1 
action, stimuler les unes, remplacer les auti 
c'est nous rendre maîtres, pour ainsi dire, 
notre corps. 



CHAPITRE IV 



état sénile étant la conséquence de la destruction 
gtadudle de nos cellules spédalisées par les cellules 
primitives, on pourrait y remédier en augmentant 
l'énergie vitale des premières. — Ce rôle est dévolu 
à la glande interstitielle qui est une source mer- 
veilleuse d'énergie. — L'effet de sa privation. — 
Etude sur les eunuques. — Etude sur les vieillards 
dont la glande interstitielle continue à fonctionner 
et sur ceiuc dont la glande s'est atrophiée. — 
Etudes sur les hommes de génie par rapport à 
la fonction de leur glande interstitielle. 

Nous venons de formuler l'idéal vers lequel 
Ds efforts doivent tendre, mais une fatalité pèse 
ir nous : la lutte intestine, profonde dans 
intimité de nos tissus, lutte que la cellule 
rimitive, la cellule conjonctive, livre sans trêve 
IX éléments nobles de nos organes et imprime 

marque de vieillesse, de déchéance partout 
i elle triomphe. Les cellules qui sont plus 



affinées, pltis perfectionnées, plus spécialisées 
pour une fonction particulière, celles qui four- 
nissent un travail plus intense s'affaiblissent les 
premières, cèdent leur place aux envaîùsseurs 
robustes et succombent à la longue. Or, pen- 
sez au haut degré de perfectionnement que 
doivent atteindre les cellules de nos glandes ! 
Leur volume n'atteint souvent que la gros- 
seur d'une noisette et est parfois même, de 
dimensions encore plus exiguës. EUes ne con- 
tiennent donc forcément qu'un nombre très 
limité de cellules qui fournissent un travail 
formidable. La plupart du temps même elles se 
partagent leur travail, forment des équipes sé- 
parées, chargées chacune de produire un liquide 
difEérent devant agir sur tel ou tel oi^ane. 
La glande thyroïde, dont la fonction 
principale consiste à modérer, à ralentir l'ac- 
tivité des cellules conjonctives, se laisse aussi 
à la longue envahir par son voisin prolifique ; 
le nombre de ces cellules chargées d'élaborer 
le Uquide précieux diminue et leur influence 
modératrice s'affaiblit d'autîuit et laisse de 
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plus ai plus le champ libre à Tactivîté tou- 
jours croissante de la cellule conjonctive. Notre 
salut^ la conservation de notre jeunesse, de 
notre activité, de l'équilibre harmonieux de 
toutes nos fonctions ne pourront donc être 
conservés que si nous trouvons moyen de venir 
en aide aux cellules nobles de nos organes et de 
celles surtout qui ont assumé les fonctions les 
plus importantes, les plus essentielles — celles 
de nos glandes à sécrétion interne. H ne faut 
donc pas se lasser de répéter que rendre 
toutes ces œllules plus vigoureuses, soutenir 
leur énergie vitale pour qu'elles puissent plus 
longtemps opposer elles-mêmes une résistance 
à la pression et à l'envahissement des cellules 
conjonctives, cela doit constituer la solution 
la plus logique à l'angoissant problème de 
notre déchéance, -de notre vieillesse. 

Heureusement, la nature, qui nous a créés 
pour la vie, qui nous a dotés de rouages puis- 
sants pour faire mouvoir nos organes, nous a 
pourvus en même temps d'une source d'éner- 
gie merveilleuse. C'est à une glande que 
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ce rôle a été dévolu, car ce sont toujours 
les glandes qui sont chaînées d'élaborer le 
produit pouvant influencer à distance divers 
organes ou même l'organisme tout entier. 

Tel est en eflet le rôle de la ^ande intersti- 
tielle qui distribue l'énergie, stimule totis les 
membres de cette immense ruche qui est notre 
corps et où 60 trillions de cellules qui le com- 
posent travaillent sans trêve, accomplissant 
diacune une fonction déterminée. Cette glande 
. est formée d'un amas de cellules logées entre 
les canaux séminaux sans avoir un rapport 
direct avec ces derniers (F^. 12). Nous assis- 
tons là encore à une manifestation merveil- 
leuse du plan de la création. Dans tm seul 
organe la nature a réuni la source de la vie de 
l'individu et cdle de l'espèce. Les canaux sémi- 
naux élaborent les éléments de la vie future qui, 
à un moment donné, quittent notre corps pour 
féconder les ovxiles afin de donner naissance 
à l'être nouveau et transmettre à la race 
l'énergie créatrice détenue par l'individu. 
Pendant ce temps, la glande interstitielle 
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dépourvue de toute communication avec ces 
canaux, sécrète un liquide absorbé par notre 
propre sang qui porte à tous nos tissus 
rénergie vitale nécessaire à l'individu même. 
Cette dissociation de deux fonctions s'observe 
encore avec plus de netteté chez certains 
hommes et animaux qu'on appelle cryptor- 
chides et chez lesquels l'organe demeure retenu 
dans l'abdomen. Dans ce cas, les cellules sémi- 
nales disparaissent totalement, la glande à« 
sécrétion externe s'atrophie et le mâle, ne 
possédant plus d'éléments de fécondation, 
demeure stérile. Par contre, la glande inters- 
titielle à sécrétion interne reste, dans ce cas, 
intacte et suffit seule pour lui assurer toute 
sa virilité et toutes ses ardeurs de vie comme si 
le sujet était normal. 

Quelles sont donc les propriétés de la sécré- 
tion interne de cette glande ? Pour s'en rendre 
compte il suffit d'en priver le mâle et d'observer 
les effets de cette privation sur l'organisme. 
La castration, en supprimant tout l'organe, 
supprime naturellement, en même temps, la 
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glande interstitielle qui s'y trouve contenue. 
Et nous savons déjà qu'au point de vue de 
l'influence sur l'individu même, elle seule, 
entre en ligne de compte (i). 

La castration peut donc nous permettre 
d'étudier le rôle de la ^ande interstitielle. 
Et comme elle est pratiquée très souvent sur 
les animatix domestiques et même en Orient 
sur les hommes, nous disposons d'un grand 
champ d'observation. Nous préférons porter 
de suite notre étude sur les hommes castrés. 



(i) Mon émiuent i^Uaborateiir, M. Retteret, professeur 
^égé à la Faculté de Uéâedne de Paris, qui a bien voulu 
examiner les testicules greffes, émet une opinion différente 
sur l'origine de la sécrétion interne de cet organe. Selon lui 
le» cellules aéminifères produisent elles-mêmes cette sécré- 
tion en même temps qu'elles élaborent les spermatozcâdes. 

Notre ignorauce dans le domaine d'iiistologie ne nous per- 
met point de trancher entre ces deux opinions. Ce qui nous 
importe, c'est que, aussi bien M. Retterer que les partisans 
dn rôle tout spécial de la glande interstitielle, sont parfaite- 
ment d'accord pour reconn^tie qne la sécrétion interne existe, 
qu'elle a une action puissante but l'organisme et qu'elle est 
produite par les cellules contenues dans le testicule. 

On tiouvera & la fin de cet ouvrée l'exposé dea recherches 
faites par M. Retterer sut les testicules greffes des boucs et 
des bâiers ainsi que Boa opinion eut le mécanisme de la 
sécrétion interne du testicule. 
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(les eunuques)^ non seulement parce que nous 
avons eu l'occasion de les observer pendant 
plusieurs années en l^gypte, mais encore en 
raison de ce que la castration est pratiquée sur 
eux dans le tout jeune âge, avant la puberté, 
avant le développement complet du corps. 
L'organisme se trouve donc entièrement privé 
de cette sécrétion interne, ce qui permet de 
se rendre compte d'une manière exacte de 
Teffet réel de cette sécrétion. Sur les ani- 
maux, par contre, la castration est ordinai- 
rement pratiquée à un âge où le développe- 
ment du corps est déjà presque terminé, ce 
qui permet aux animaux de conserver cer- 
taines qualités déjà acquises sous l'influence 
de la glande interstitielle qui avait pu pré- 
cédemment fonctionner un certain temps. D'un 
autre côté, l'étude sur ITiomme offre encore 
l'avantage de pouvoir apprécier les modifi- 
cations que subissent les facultés intellec- 
tuelles et morales dont il est difficile de 
se rendre compte sur les animaux. 
Castrés à l'âge de 6 à 7 ans, ces eunuques 
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offrent à Tâge adulte un aspect tout parti- 
culier qui les distingue aussitôt. Ordinaire- 
ment de taille élevée à cause de rallon- 
gement anormal de leurs tibias, ils ont des 
figures glabres, blafardes, des joues pendantes 
qui leur donnent T aspect de vieilles femmes. 
Obèses pour la plupart, ils ont des formes arron- 
dies et souvent des seins volumineux. I^es 
chairs sont flasques et leur musculature amoin- 
drie. La voix est enfantine à la suite de T arrêt 
du développement du larynx et souvent 
discordante. La vigueur du corps, étant très 
diminuée, ils sont incapables de f otpuir un tra- 
vail nécessitant un effort d'une certaine 
durée. Le sang est pauvre et T anémie accentue 
encore leur faiblesse. Bref, la déchéance 
physique paraît atteindre tous les organes et 
on est en présence d'êtres déchus, languissants, 
amcrindris dans toute leur vitalité. La dé- 
chéance intellectuelle et morale n'est pas 
moindre. Tout travail leur étant pénible, ils 
sont naturellement paresseux, indolents, sans 
énergie. Les sentiments affectifs sont très 
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effacés et Tégoïsme n'est pas leur moindre 
défaut. Craintifs comme les chapons, ils sa- 
crifient facilement leur amour-propre, inca- 
pables d'une riposte énergique. Us vieillissent 
prématurément. A 30 ou 35 ans, leur peau 
perd de sa souplesse, devient squameuse. Après 
40 ans, le cercle sénile de la cornée est cons- 
tant. Rarement ils atteignent un âge avancé. 
Leur intelligence est très affaiblie et les quel- 
ques eunuques qu'on cite comme ayant joué 
un certain rôle dans l'ancienne Byzance étaient 
castrés à l'âge adulte et ont pu conserver, au 
moins en partie, des qualités déjà acquises. 
Même dans ces conditions, la vitalité de l'or- 
ganisme n'étant pas soutenu par l' apport renou- 
velé de stimulant énergique dont la réserve 
s'épuise bientôt, cette vitalité subit un amoin- 
drissement notable. I^ brillant poète qu'était 
Abélard n'a plus écrit une strophe après qu'il 
fût castré à l'âge de 40 ans sur les ordres de 
la cruelle Héloïse. Ces phénomènes s'obser- 
vent encore mieux sur les vieillards atones 
qui sont, en réalité, des castrés ph3^iologiques 
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par Ttisure deTâge. Lorsque leur glande inter- 
stitielle cesse de fonctionner, lorsqu'ils ont 
perdu r ardeur afifective, il se produit une 
modification caractéristique dans leur état 
physique, moral et intellectuel dont l'entou- 
rage familial et les amis s'aperçoivent bien 
vite. Même ceux qui avaient un caractère 
affectueux deviennent égoïstes, ramènent tout 
à leur précieuse personne, et se montrent 
indifférents à des événements qui n'auraient 
pas 'manqué de les émouvoir auparavant. 
I^ docteur Zambacco Pacha n'a pas trop 
exagéré lorsque, en parlant de ces vieillards 
privés de la fonction amoureuse qui n'est 
qu'une des multiples manifestations de l'atro- 
phie de la glande interstitielle, il a affirmé 
que les actes d'altruisme apparents de ces 
personnes âgées, très louables d' ailleurs à 
cause de leurs effets bienfaisants, n'émanent 
pas en général d'un élan de pure bonté, mais 
uniquement d'un intérêt personnel dans l'es- 
poir d'une récompense d'au-delà, ou bien d'un 
sentiment de vanité mondaine pour immorta- 
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liser leur nom dans la mémoire des survivants. 
Ces vieillards, dont les facultés intellectuelles 
sont en baisse, se croient ordinairement infail- 
libles, vivent des souvenirs du passé, et rem- 
placent les décisions intelligentes par de l'en- 
têtement. Les grands actes de la vie, les actions 
nobles et généreuses s'effectuent pendant l'ac- 
tivité sexuelle que la glande interstitielle 
entretient également. Combien Metchnikoff 
avait raison de dire qu'un homme de génie 
perd beaucoup avec sa fonction sexudlet Si 
Gœthe, ce génie universel, a produit des 
œuvres admirables jusqu'à la fin de ses jours, 
s'U, a fait en même temps preuve d'une acti- 
vité et d'une énergie physique étonnantes 
même dans les dernières années de sa longue 
vie, c'est qu'il a pu, à 74 ans, être encore folle- 
ment amouretxx d'une jetme fille de 19 ans 
et qu'en mourant à 80 ans, ses dernières paroles 
étaient : « Voyez quelle joHe tête de femme, 
« aux boucles noires sur un fond noir ■. Ce 
grand génie était un grand amoureux comme 
Victor-Hugo, comme du reste tous les génies, 
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mais il n'y a que des poètes qui aient le 
courage de conter leurs amours. Le cas de 
Goethe, le génie en moins, est celui de tous les 
hommes qui, parvenus à un âge très avancé, 
continuent à manifester une belle activité, un 
esprit clair, un sentiment affectueux et géné- 
reux. Leurs glandes interstitielles gardant 
encore suffisamment de cellules actives, les 
maintiennent dans l'amour de la vie contrai- 
rement aux vieillards dont les glandes se 
sont atrophiées. 

Dans la manifestation de ses qualités phy- 
siques et intellectuelles, différentes selon les 
individus, l'homme vaut ce que valent ses 
glandes interstitielles. 

Les eunuques nous en donnent une démons- 
tration très nette. Us ont tous les organes 
parfaitement semblables aux nôtres, un seul 
leur manque, et la privation de ce seul organe 
déprime, affaiblit la fonction de tous les au- 
tres. Tout en possédant le même cerveau, le 
même cœur, les mêmes muscles, l'eunuque 
est un être déchu, amoindri, car tous les 
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organes, manquant de stimulant vital, accom- 
plissent moUement leur fonction et deviennent 
incapaWes d'assurer à l'individu la durée 
moyenne de l'existence. 



CHAPITRE V 



Expériences de Brown-Séquart. — • ly'échec de sa mé- 
, thode est dû aux moyens défectueux mis au 
service d'une idée juste. — Légende du Moyen 
Age concernant la gretf e des organes. — Greffer une 
glande interstitielle jeune, en pleine activité, c'est 
incorporer dans l'organisme la source même de 
notre énergie vitale. — Ma communication au 28® 
Congrès français de Chirurgie sur la greffe des 
testicules. — • Greffe des testicules sur les mâles 
normaux, sur les mâles châtrés et sur les vieux 
mâles séniles. — - Greffe de ces glandes ' sur les 
femelles. — Disparition des infirmités de la vieil- 
lesse. — Relèvement des forces et rajeunissement 
des animaux séniles. — Prolongation de leur 
vie. — Résultats éloignés de la greffe des testicu- 
les. — Possibilité de se procurer cette glande sur les 
hommes morts d'accidents et sur les suppliciés. — 
Nécessité d'adapter la législation au progrès actuel 
de la science. 

L'étude que nous venons de faire du rôle 
de la glande interstitielle montre qu'à ren- 
contre des autres glandes qui excitent ou 
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modèrent Tactivité d'un nombre limité d'or- 
ganes, celle-là influence l'organisme tout en- 
tier. 

La glande interstitielle stimule aussi bien 
l'activité cérébrale que l'énergie musculaire 
et que l'ardeur amoureuse. Elle verse dans le 
torrent sanguin une sorte de fluide vital qui 
relève l'énergie de toutes les cellules et répand 
dans notre organisme l'allégresse, le sentiment 
de bien-être, de plénitude de vie. L'époque 
de sa plus grande activité correspond au plus 
grand épanouissement de toutes nos facultés. 
C'est le moment où notre cerveau en ébuUition 
et notre énergie surexcitée nous incitent aux 
actes les^ plus audacieux. L'idée de capter 
cette force merveilleuse, de la mettre à notre 
service lorsque sa source naturelle commence à 
tarir à mesure que nous avançons dans l'âge, 
hantait mon esprit depuis de longues années, 
depuis que l'observation des eunuques en 
'Egypte m'a révélé toute l'importance de la 
sécrétion interne de cette glande. 

Déjà Brown-Séquart y avait songé. En 
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effet, le célèbre phîrsiologîste a déclaré en 
1889 à rAcadémie de Médecine, avec sa grande 
autorité et T accent d'une profonde conviction, 
que s' étant fait injecter du suc glandulaire 
de bélier obtenu par la trituration des organes 
sexuels de cet animal, il a récupéré à 70 ans 
la force et l'énergie de la jeunesse avec des 
manifestations qu'il n'avait plus connues de- 
puis des années. Cette déclaration, comme bien 
on le pense, a produit une énorme sensation 
sur la docte Assemblée et fut vite propagée 
dans le monde entier. I^ journaux s'en sont 
emparés et les Revues de fin d'année n'ont 
pas fait grâce au grand savant comme ils ne 
m'ont pas épargné après ma communication 
au Congrès de Chirurgie. 

L'application quasi universelle qui fut faite 
de la Méthode de Brown-Séquart, n'a pour- 
tant pas réalisé l'espoir qu'on y avait mis et 
elle se trouve actuellement presque complè- 
tement délaissée. Pourtant l'affirmation de 
Brown-Séquart était exacte, véridique et 
juste était sa conception que dans les glandes 
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sexuelles devait se trouver une source d'éner- 
gie vitale. 

Ce qui a faussé le résultat et a multiplié 
les échecs, c'est le procédé thérapeutique pré- 
conisé pour introduire dans l'organisme le 
produit de la sécrétion de cette glande. 

Tout d'abord il y a lieu d'observer que la 
trituration de l'organe ne permet point d'en 
extraire tout le produit, le liquide qu'on ob- 
tient étant toujours pauvre en élément actif. 
Le peu qu'on obtient ainsi peut encore pro- 
duire de bons effets si on l'injecte aussitôt la 
manipulation terminée, ce que faisait Brown- 
Séquart. Mais tout le monde n'a pas à sa dis- 
position un laboratoire de biologie. Or, ce 
liquide, comme tout liquide organique, s'altère 
très rapidement, perdf ses propriétés, et peut 
même devenir toxique. Le procédé sorti du 
laboratoire pour entrer dans l'officine des 
pharmaciens a perdu dans ce passage ses 
dernières vertus, d'où T échec de la méthode 
et son al>andon actuel. Un mauvais procédé 
mis au service d'une bonne idée a desservi 
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ridée même. Mais ce n'est point une raison 
pour joindre aux épithètes élogieuses, qu'on 
déœme toujours à l'illustre savant, celle d'im- 
pulsif. Son impulsion était généreuse et, son 

• 

idée était juste. Mais à l'époque où il vivait, 
les savants ne possédaient pas encore des 
méthodes meilleures pour réaliser pratique- 
ment cette idée. X' échec subi par Brown- 
Séquart, en ce qui concerne la glande sexuelle, 
n'a pas moins contribué à instaurer une nou- 
velle méthode en médecine : l'opothérapie. 
Et si le liquide subtil de la glande interstitielle 
n'a pu ainsi être utilisé, les produits de la glande 
thyroïde, de la surrénale, de la glande pitui- 
taire ont été reconnus se prêtant parfai- 
tement à l'ingestion par la bouche ou sous forme 
d'injections sous-cutanées. Depuis, la science 
a marché. L'humanité, l'esprit en éveil, a 
fait de nouvelles conquêtes. L'idée audacieuse 
de faire revivre dans notre corps des organes 
empruntés a pris naissance ou plutôt a pu être 
réalisée, car l'idée en elle-même ne paraît 
point neuve. 
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En effet, on trouve une l^ende au Moyen 
Age qui raconte la guérison miraculeuse d'un 
pieux gardien de Téglise Saint-Kerre à Rome 
par la greffe que le vénérable Saint de cette 
^lise a pratiquée lui-même. Après avoir 
amputé la jambe rongée par le cancer, il Ta 
remplacée par celle d'un infidèle dont la 
mutilation ne pouvait pas avoir grande im- 
portance puisque son corps était de toute 
façon destiné à être grillé en enfer. Cette 
l^ende du Moyen Age ne devait être à son 
tour que Técho de l^endes très anciennes. 
C'est donc un ancien et long rêve de l'htmia- 
nité que notre époque vient de réaliser. 

Quitter les vieux organes comme on quitte 
des vêtements usés et les remplacer par des 
organes neufs, quel beau rêve, en effet! Trois 
savants français ont surtout travaillé à cette 
œuvre : Paul Bert, OUier et Carrd, et toute 
une pléiade de chercheurs ont apporté dans 
les dernières années un si grand nombre de 
faits probants que la greffe est entrée dans la 
pratique courante. 
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Ainsi, lorsque j'ai compris toute Timpor- 
tance du rôle de la glande interstitielle, lorsque 
je me suis rendu compte que sa sécrétion 
interne stimule l'énergie vitale de tous nos 
tissus et augmente leur résistance à T enva- 
hissement du tissu conjonctif, cause première 
de notre vieillesse, c'est à la greffe de cet 
organe que j'ai aussitôt songé. 

Greffer une glande interstitielle jeune, en 
pleine activité, c'est incorporer dans l'orga- 
nisme la source même de notre activité orga- 
nique. On fournirait ainsi au corps, non plus 
tm produit mort, incomplet, souvent altéré, 
introduit de temps en temps par des injections 
sous-cutanées, mais un organe vivant, accom- 
plissant lui-même sa fonction. Greffer cette 
glande c'est la mettre en communication 
directe avec nos vaisseaux sanguins qui se 
chargeront de transporter le liquide précieux 
au fur et à mesure de sa formation dans l'inti- 
mité de tous nos tissus. Greffer cette glande, 
c'est participer directement à l'œuvre de la 
création, c'est imiter la nature dans les procé- 
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dés qu'elle a élaborés pour assurer le fonction- 
nement harmonieux de notre corps. 

J'étais encouragé dans ce travail par des 
expériences antérieures que j'avais pratiquées 
sur des ovaires et qui m'ont prouvé qu'il était 
possible de parvenir à greffer des glandes 
d'une structure au moins aussi délicate que 
celle de la glande interstitielle. J'ai commu- 
niqué, en effet, les résultats probants de mes 
greffes ovarieimes au Congrès Français de 
Chirurgie, à Paris, en 1912, et au Congrès In- 
ternational de Médecine en 1913 à I/)ndres, et 
à ce dernier Congrès, j'ai pu présenter l'agneau 
né d'une brebis à laquelle j'avais enlevé ses 
ovaires, que j'avais remplacés par les ovaires 
de sa sœur. Pourtant, l'espoir de réussir la 
greffe de la glande interstitielle ne nous auto- 
risait point à pratiquer aussitôt cette opéra- 
tion sur l'homme. Les hjrpothèses les plus 
soUdement assises n'ont de valeur qu'autant 
que leur justesse a été vérifiée par l'expéri- 
mentation. H faut d'abord laisser parler les 
faits et s'indiner devant leur verdict. J'ai 



Cellules interstitielles du testicule biunain. 



— Testicule humain (adulte). On voit les 
s entouiés pai le tissu conjtmctif inter- 
lobuiaire (d'après Précis d'Histologie de A. 
Branca). 



- Petit bouc n" 69, quatre taoto aprts la gieffe. 
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donc entrepris, dès le début de Tannée 1917, 
une série d^espérienœs qui devaient éclairer 
ma religion, et je n'ai communiqué mes 
résultats que le 8 octobre 1919 au Congrès 
Français de Chirurgie à Paris. 

Je vais tout d'abord reproduire intégra- 
lement cette communication : 

GREFFES TESTICUI.AIRES 



Etude expérimentale faite à la Station 
physiologique du Collège de France 

a Depuis plus de deux ans, je poursuis, 
« dans mon laboratoire à la Station physio- 
« logique du Collège de France, les expériences 
« sur la greffe testiculaire, en collaboration 
« avec ma femme, Mme Evelyn Voronoff 
« assistante de ce laboratoire. 

a Par cette greffe, nous n'avons nullement 
« cherché à conserver la fonction spermato- 
« gène du testicule nécessaire à l'espèce, mais 
« uniquement l'effet stimulant de sa sécrétion 
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« Tobjet d'une communication de M. Retterer 
« lui-même à la Société de Biologie. Je me 
« bornerai, pour l'instant, au résumé aussi 
« succinct que possible de ces expériences. 

« 25 fois j'ai greffé des testicules entiers, 
« 58 fois de gros fragments, 37 fois des tout 
« petits fragments. La transplantation a été 
« faite 65 fois sous la peau, 32 fois dans les 
« bourses, 23 fois sous le péritoine. 

« Dans aucun cas il n'a été pratiqué d'anas- 
« tomoses vasculaires directes, du reste irréa- 
« lisables, vu le calibre exigu de l'artère et 
« des veines spermatiques. — Heureusement, 
(( elles ne sont pas nécessaires. — I^e tissu testi- 
« culaire possède une aptitude remarquable 
« à la transplantation. Les examens faits 
« par M. Retterer sur des greffons prélevés 
« au bout d'un mois, deux mois, trois mois, 
« un an et quatorze mois ne laissent pas de 
« doutes à cet égard. C'est la partie périphé* 
« rique de la substance glandulaire qui sur- 
ce vit, la partie centrale perd habituellement sa 
« vitalité. 



VIVRE 117 

« La greffe dans les bourses, dans les tunî- 
<t ques vaginales, dans ce milieu naturel pour 
« les testicules, donne des résultats bien supé- 
« rieurs à ceux que fournit la greffe sous la 
« peau et même sous le péritoine. 

(t lycs examens histologiques pratiqués par 
a M. Retterer sur les testioiles entiers et les 
« fragments testiculaires ont d^ontré en 
« même temps que la vitalité du greffon peut 
a être assurée dans des conditions favorables 
« aussi bien par l'un ou l'autre mode de greffe, 
« surtout lorsque la tunique albuginée est très 
« mince. Le pourcentage des succès est pov" 
« tant bî^L plus grand lorsqu'on pratique 
« transplantation fragmentaire, ce qui s'e 
« plique facilement par le fait que la nutritii 
« des petits fragments peut être plus aiséme 
« assurée que celle d'un testicule tout enti» 

« Du reste, le but étant d'implanter dans 1 
» tissus des cellules glandulaires à sécrétii 
K interne, peu importe qu'on les transplan 
H en masse ou divisées en petits groupes. I 
« effet, les testicules transplantés en enti( 
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« âgé actuellement de 2 ans, manifeste en 
« outre de Tardeur sexuelle, et recherche les 
« femelles comme s'il n'avait point subi Tabla- 
« tion de ses organes génitaux. Les diverses 
« attitudes saisies par Tappareil photogra- 
« phique vous en donnent la meilleure preuve 
« (Fig. 19, 20, 21, 22 et 23). Plus remarquable 
« encore est l'effet de la greffe sur de vieux 
« béliers dont je vous présente également les 
« photographies. 

« L'un, le n^ 12, m'a été amené dans un état 
« lamentable comme vous pouvez le constater 
« sur sa photographie prise la veiUe de l'opé- 
« ration (Fig. 24). Agé de 12 à 14 ans, ce qui 
« correspond à 80 ou 90 ans chez l'homme, il 
« tremblait sur ses jambes, était atteint d'in- 
« continence d'urine par affaiblissement sénile 
« du sphincter vésical et donnait l'impression 
« d'un animal épuisé par l'âge, bien près du 
« terme de sa vie. Le 7 mai 1918, je lui ai 
« greffé dans la vaginale droite, au-dessus de 
« son propre testicule, quatre gros fragments 
« représentant un testicule entier prélevé à 



FiG. 23. — ■ Bouc chài 
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« un jeune bélier. Deux mois environ après 
« la greffe, T animal fut complètement trans- 
« formé. Plus d'incontinence d'urine, plus de 
« tremblement des jambes, plus d'aspect 
« craintif ; le port du corps est devenu tnagni- 
« fique, l'allure est vive, agressive. 1^ vieux 
» bélier a pris une apparence de jeunesse et de 
« vigueur remarquable (Fig. 25). On Ta isolé 
« dans une petite étable avec une jeune brebis, 
« ce qui a permis d'observer non seulement 
« l'éveil de son instinct sexuel et de sa 
« virilité qu'il avait perdus depuis des années, 
« mais également ce résultat tangible : la 
« brebis saillie par lui en septembre 1918, 
« a mis bas, en février 1919, un vigoureux 
« agneau. 

« Ce fait ne doit nullement surprendre. 
« lycs vieux animaux comme les hommes très 
« âgés, possèdent parfois encore des sperma- 
« tozoïdes parfaitement vivants, mais c'est 
« l'atrophie de leurs cellules à sécrétion interne 
« qui les empêche d'éprouver l'appétit sexuel 
« et de manifester leur virilité. Ce vieux bélier 

13 
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c no 12 m'a pennis de constater non seulement 
« l'action prod^euse de la greffe, mais aussi 
i l'effet désastreux de sa disparition. 

« Désirant me rendre compte, en effet, de la 
•i structure de la glande greffée au bout d'tm 
ï an, je l'ai prélevée et l'ai confiée à M. Ret- 
K terer pour l'examen histok^que. 

Trois mois après l'ablation de la greffe, 
u on m'a signalé que le bélier si farouche, si 
«■ beau d'allure vieillissait avec une rapidité 
H déconcertante, qu'il était redevenu doux, 
H nonchalent et craintif. En effet, j'ai dû 
K constater que, de sa jeunesse reconqu^, 
K il ne restait guère trace — c'était de nou- 
« veau une pauvre bête sénile et triste, j'ai 
< taité alors sur lui ime nouvelle greffe 
:< le 7 juin 1919 et l'effet n'a pas tardé à se 
•X manifester. J'ai une fois de plus devant moi 
i un animal superbe, portant haut la tête, 
i( redevenu très affectueux pour sa com- 



a J'ai pu ainsi constater quelle puissante 
1 action exerce sur l'organisme la sécréticm 
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a întenie du testicule et quel parti on en pev 
« tirer. 

« Ne eerait-il pas possible, lorsque la mat 
a ^se vieilleisse — l'état sénile — est due 
1 l'insuffisance de la sécrétion interne du te 
« ticule.de la combattre comme on combat UT 
a maladie, en restituant au corps la source d 
a sa vigueur et de son énergie, que l'âge 
a tarie ? 

H Ne serait-il pas permis de supposer égï 
« lemeat qu'il serait possible dans les menu 
« cas, de proltmger la vie même, ce qui n'at 
« Tait rien de surprenant puûtque la castratio 
a cfairorgicale ou phyôolt^que par le progri 
« de l'âge, abrège la plupart du temps l'exi 
■ tence. Les eunuques atteignent raicmei 
« l'âge avancé, et mon vieux bélier n^ 13, 
«c ya près de deux ans, n'avait plus qtw que 
« ques semaines ou qudques mois à vivre, < 
« à vivre misér^kment. A présent, il voi 
a nuptendra par l'énergie vitale et la jeuncs! 
« qui se traduisent dans tous ses mouvement 
u On a l'impxessiou qu'à chaque nouvd 
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« greffe, il reçoit ttn afflux vital et que ses 
« forces se renouvellent. 

« J'ai répété cette expérience sur plusieurs 
« autres animaux — tant castrés qu'affligés 
« par l'âge, et le résultat ne s'est jamais 
« démenti. Le n^ 15 dont je vous ai parlé a aussi 
« décliné au bout de 14 mois, lorsque j'ai éga- 
« lement prélevé la greffe pour la confier à 
« M. Retterer. Une nouvelle greffe pratiquée 
(( le 22 avril 1919 lui a rendu sa virilité et son 
« énergie vitale. Le n^ 14, un bélier aussi 
« vieux, aussi misérable en 1918 que Tétait 
(( au début le n^ 12, est redevenu en 1919 
« superbe avec l'aUtire fougueuse d'un animal 
« débordant de forces. Comparez les photo- 
« graphies prises la veille de l'opération et tm 
« an après. EUes constituent la plus béUe 
« démonstraticm de l'effet de la greffe testi- 
<f culaire. (Fig. 26 et 27) . 

« Je pourrais multiplier ces exemples, mais 
« une visite à mon laboratoire vous édifierait 
« bien mieux et vous permettrait de saisir sur le 
« vif les résultats tangibles que j'ai obtenus* 



rs^ 



ic. 24. ~~ Vieux bèliei a" 13, avant la greffe. 
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« I^es injections du suc testiculaire n'ont 
« pas donné le résultat qu'en attendait Brown- 
« Séquart, parce que les extraits glandulaires 
« s'altèrent rapidement, ne contiennent point 
« tout le produit de la sécrétion interne et sont 
« même parfois toxiques, comme l'avait 
«, démontré l'éminent professeur du CoU^e 
« de France, M. Gley. 

« La grefEe, au contraire, en incorporant 
(( dans l'organisme la glande même, lui permet, 
« pendant la durée de sa vitalité, de verser 
(( continuellement dans le siang ses produits 
« actifs; 

« Les glandes endocrines sont de puissantes 
(( usines où s'élaborent des substances qui 
« assurent l'équilibre de nos fonctions. 

« La privation des minuscules glandes para- 
« thyroïdes ou surrénales, entraîne fatalement 
« la mort ; l'absence de la glande thyroïde 
« produit le crétinisme ; le défaut de la sécré- 
« tion interne du testicule détermine l'im- 
(( puissance, la déchéance ph3rsique et morale. 

« Remédier à leur défaut ou à Tinsuf fisance 
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a de leur £oncti<m par la greffe d'une glande 
a nouvelle, serait un bel idéal à atteindre 
« dans la thérapeutique humaine. » 

Près d'une année â'est écoulée depuis cette 
communication et les résultats que j'ai rap- 
portés au Congrès non seulement se sont main- 
tenus, mais se sont enrichis de faits nouveaux. 
Le bélier n^ 12, déjà père d'un enfant depuis 
la greffe, l'est de nouveau d'un deuzi^e 
agneau, né le 22 février 1920. Le bélier n^ 14, 
également isolé avec une brebis depuis 18 mois, 
est père d'un agneau à son tour. Tous les au- 
tres animaux jouissent d'une excellente santé 
et jusqu'à présent rien ne dénote le retour à 
l'état misérable où ils étaient avant la greffe. 
Qu'on partage mon opinion ou non sur le rôle 
de la glande sexuelle, le fait est là, qu'il 
est toaHid de vérifier, les animaux greffés étant 
toujours gardés à la Station physiologique 
du Collège de France. Leur âge est facile à 
constater : les vétérinaires ont Ihrâessos les 
notions {précises. Plusieurs "pumi eux ont 



\ 
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dépassé la limite d'âge à laquelle parviennent 
ces animaux et au lieu d'accuser des signes de 
décrépitude, de vieiUesse, de sénilité, auxquels 
n'échappe aucun animal parvenu au dernier 
terme de sa vie, ils manifestent une vigueur, 
une ardeur de vie absolument surprenante. 
Combien de temps cela va-t-il encore durer, 
à quel moment cette nouvelle glande sera-t- 
elle atteinte à son tour d'atrophie et cesse- 
ra*t*elle sonacticm stimulante sur l'organisme ? 
Je n'en sais rien. ly' avenir nous le dira. Mais 
ce que je peux affirmer, c'est que les uns depuis 
2 ans et les autres depuis 3 ans jouissent d'une 
santé qu'ils n'avaient plus les dernières années 
avant la greffe, que quelques-uns ont procréé 
des enfants, ce qu'ils étaient parfaitement inca- 
pables de faire depuis longtemps, et qu'au lieu 
de demeurer de pauvres bêtes craintives et 
tristes accusant les signes de la décrépitude 
sénile, ils sont redevenus des animaux superbes, 
pleins d'entrain, agressifs, belliqueux. Comme 
je les ai vus misérables et qu'ils n'ont subi 
aucun autre traitement que la greffe de la 
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glande interstitielle prise à de jeunes animaux, 
ma conviction est faite. Je sais que les inven- 
teurs prennent f adlement leurs désirs pour 
la réalité et très sincèrement par une sorte 
d'auto-suggestion, ils voient des faits qui ne se 
passent, en réalité, que dans leur imagination. 
Tel, pourtant, ne peut pas être mon cas. La 
naissance d'un agneau dans une étable où 
depuis un an et demi est enfermé avec une 
brebis un vieux bélier impuissant, tremblant 
sur ses jambes, atteint d'incontinence d'urine, 
à la suite d'une extrême vieillesse, ne peut pas 
passer pour de l'auto-suggestion, pas plus 
que la disparition de son incontinence d'urine, 
et que le tremblement de ses jambes. H m'est 
paiement impossible d'admettre une erreur 
d'interprétation lorsque je vois l'image — que 
mon appareil photographique fixe — d'tm 
animal castré à l'âge de 6 mois et greffé un an 
après, manifestant une ardeur amoureuse à 
laquelle se prête complaisamment la femelle. 
Je suis également obligé de recotm^uttre que je 
possède actuellement des animaux qui ont 
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dépassé la limite extrême de leur vie. Or 
rien dans leur état lamentable avant la greffe 
ne pouvait me faire escompter cette longévité 
exceptionnelle. Je ne sais si tous ces faits 
convaincront les incrédules. On m'a bien conté 
que les membres d'une société savante ont 
traité de ventriloque l'inventeur qui leur a 
présenté le premier phonographe. En plus des 
esprits mal intentionnés, jaloux, envieux, il 
faut toujours compter avec ceux que tout fait 
nouveau rebute. Ils ne l'acceptent qu'à l'an- 
cienneté lorsqu'il a fait son temps et qu'il leur 
revient, tel un vétéran, avec des galons bien 
gagnés. En tous cas, ma conviction est faite 
et cela me suffit pour songer à l'application 
à l'homme d'une méthode dont jusqu'à pré- 
sent n'ont profité que les animaux. Mais ici 
surgit une grave difficulté. Pour rendre la 
force et l'énergie à des animaux débiles, j'ai 
prélevé aux jeunes ce qui manquait aux vieux 
et j'en ai fait bénéficier ces derniers au détri- 
ment des premiers. Un tel procédé n'est guère 
applicable à l'homme. H serait, en effet, peu 

«4 
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charitable de priver un être jeune d'une source 
d'énergie pour en faire profiter un homme âgé, 
quoique dans certaines circonstances ezcep* 
tionnélles cela serait à souhaiter. Le relèvement 
de rénergîe vitale, de la force de production 
d'un Pasteur vaut bien une l^ère mutilation 
d'tm robuste porte-faix. Je dis légère, car, en 
réalité, on ne greffe qu'une seule glande, ce qui 
suffit amplement à celui qui la reçoit et ne 
diminue point celui qui la donne. Mais les 
hommes se laisseront plutôt enlever un œil que 
de céder une de leurs glandes, et les deux pro« 
positions que j'ai reçues à ce jour ne sont point 
dictées par des sentiments altruistes. Au prix 
auquel ces personnes ont estimé leur glande pré- 
cieuse, la greffe ne serait accessible qu'à des 
millionnaires, et ce n'est pas toujours parmi 
eux qu'on trouve les existences les plus inté* 
ressantes à prolonger et à intensifier. L'avenir 
de ma méthode serait donc bien compromis 
^ cela était la seule ressource pour se procurer 
de jeunes glandes à greffer. Heureusement il 
sera possible de s'en proctirer à meilleur compte 
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le jour où les médeoms seront autorisés à 
prélçTCT les organes soi l«s hommes sains, 
morts d'accidents. 

En effet, la mort, l'arrêt du cœur, ne fait 
que rompre l'harmonie fonctionnelle des 
c^Sanes. L'individu est mort comme un être 
agissant, conscient, pouvant manifester la 
vie dans son ensemble, mais les divers tissus 
qui composent son corps ne meurent pas en 
même temps et plusietirs peuvent survivre 
pendant de longues heures. L'épiderme garde 
sa vitalité bien après la mort et on voit lœ 
poils de la barbe pousser sur le cadavre. Les 
os survivent pendant dix-huit heures, et pré- 
levés avant, ils gardent toute leur vitaUté. 
Les autres o^anes, sdon la délicatesse de leur 
structure, manifestent la vie pltis ou moins 
longtemps, mais toujours pendant une période 
plus courte que l'épiderme et les os. Le cer- 
veau succombe le premier, mais pas assez vite 
pour ne pas laisser à la tête détachée du 
corps du supplidé le temps de se rendre 
compte de sa situation horrible, cfmforme aux 
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lois des hommes mais contraire à celle de la 
nature. Prélevés avant leur propre mort, ces 
organes gardent toute leur énergie, toutes les 
propriétés vitales, et, transplantés dans un 
autre corps ils sont aptes à accomplir de nou- 
veau leur fonction primitive. Bien plus, pré- 
levés à temps, ces organes peuvent être con- 
servés vivants pendant des semaines si on les 
garde dans des glacières où la température 
est maintenue à zéro. Dans toutes les grandes 
villes on enregistre quotidiennement la mort 
par accidents d'individus jeunes et robustes. 
Rien de plus juste que leurs organes soient 
enlevés après s'être assurés qu'on avait 
affaire à im organisme sain, et que ces organes 
soient placés dans des glacières pour être 
utilisés au fur et à mesure des besoins. H fau- 
drait créer dans chaque grande ville un hôpital 
spécial où on rétmirait les personnes auxquelles 
la greffe d'un organe peut assurer la continuité 
de la vie^ le relèvement des forces ou la conser- 
vation d'une fonction, d'tme faculté impor- 
tante* Toute personne jeime, morte d'accident, 
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serait immédiatement transportée à ce même 
hôpital où ses organes, après mi examen atten- 
tif, seraient prâevés et dûment conservés et 
utilisés. Malheureusement, les préjugés et la 
législation s'y opposent encore. I^es mœurs 
séculaires exigent qu'on rende la dépouille 
mortelle à la terre où elle est lentemeût et inu- 
tilement consumée. Mais le temps fera son 
œuvre, l'évolution des esprits et des lois suivra 
révolution de la science, la sentimentalité sera 
remplacée par la haute conscience d'un devoir 
supérieur : servir l'humanité même après la 
mort. Du reste, renaître même partiellement, 
faire de nouveau partie intégrale d'un être 
vivant, agissant, pensant, ne serait-il pas un 
sort plus enviable que la froide destruction 
au fond d'un tombeau ? En attendant ces 
temps que je ne désespère pas de voir, nous ne 
pouvons point compter sur les trésors de la 
vie que les morts nous l^;uent. H serait peut- 
être plus facile d'obtenir l'autorisation de 
prélever la glande interstitielle sur les 
condamnés à mort après leur exécution. 
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Nous ne pouvons donc, au moins pour l'ins- 
tant, qu'exceptionnellement compter sur la 
greffe de la glande humaine. Ma méthode sera- 
t-dle ainsi condamnée à ne pas voir le j<Hir 
faute de matière pour l'appliquer ? L'humanité 
serait-elle privée d'un des moyais les plus 
puissants pour lui insuffler une énergie nou- 
velle lorsque celle dont la nature l'avait dotée 
viendra à tarir ? J'espère que non. Nous avons 
heureusement dans le monde animal un proche 
parent auquel nous pouvons faire un tel 
emprunt avec moins de scrupules. 



CHAPITRE VI 



Possibilité d'emprunter aux singes supérieurs leur 
glande interstitielle pour la greffer aux hommes. — 
Parenté de l'homme avec les singes supérieurs, 
antropomorphes. — Ressemblance des fœtus des 
singes avec ceux des hommes. — Identité de la 
dentition des singes et des hommes. — Analogie 
des squelettes, du crâne, et des organes internes. 
— Parenté sanguine. . — Parenté résultant du 
fait que seuls les singes ont le triste privilège de 
contracter nos maladies : fièvre thypoïde, sjrphilis, 
etc. — Succès de la greffe des os du singe à l'homme. 
-^ Succès de la greffe de la glande thjnroïde du singe 
à l'homme. — Résultats éloignés très favorables 
de semblables greffes. — Succès beaucoup plus 
accusé de la greffe de la glande thyroïde du singe à 
l'homme comparé à celui obtenu par la greffe de 
cette glande de l'homme à l'homme. — ly'avenir de 
la greffe des glandes du singe à l'honmie. — 
Application de la même méthode pour intensifier la 
vie des femmes. — Procédés pour leur rajeunisse- 
ment esthétique. — Les inconvénients pour la 
femme de certaines de ces greffes. — Effet sur 
l'organisme de la privation de la sécrétion interne 
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des ovaires. — GrefiFe d'ovaires jeunes, en pleme 
activité, à des femmes ai 



Ces parents sont des singes supérieurs, des 
singes antropomorphes — orang-outan, chim- 
panzé, gibbon. 

Tout nous rapproche de ces frères cadets et 
notre parenté étroite avec eux se montré dès 
les premiers jours du développement de Tem- 
bryon. Sèlenka, le mieux versé dans Tem- 
bryolôgie de ces singes, observe que tout 
d'abord il est presque imposirible de distinguer 
l'embryon humain de celui de n'importe quel 
singe. Plus tard le fœtus des singes supérieurs 
se rapproche beaucoup plus de celui des 
hommes que du fœtus des singes inférieurs. Un 
fœtus de gibbon de 3 mois, dont Sdenka 
a donné l'image que nous reproduisons, 
pourrait aussi bien passer pour celui d'une 
fenmie. La différenciation ne s'accentue que 
plus tard, mais même à 5 mois la ressem- 
blance est encore notable, comme on peut s'en 
rendre compte sur les figures données par 
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Detmiker et Buffon des fœtus de 5 mois 
de gorille et de guenon. Dennikera pu 
constater que sur le fœtus de gorille il n'y 
avait de vrais poils que sur la tête, au front, 
au pourtour des lèvres et des organes génitaux 
sans compter les cils et les sourcils. Le reste 
du corps était glabre ou couvert de poils 
follets ne dépassant pas im millimètre. Selon 
Sélinka qui considère le chimpanzé comme 
notre parent le plus proche parmi les autres 
singes, « la grande ressemblance des prémo- 
laires et des molaires de la dentition définitive 
du chimpanzé avec les dents humaines paraît 
indiquer que le chimpanzé et Thomme ont une 
origine commune et provient des formes 
éteintes ». 

En effet, on sait que dans Tétude compa- 
rative des mammifères la dentition offre un 
des caractères le plus décisif pour déterminer 
les analogies ou les différences entre les diverses 
espèces, et l'observation de Sdenka est 
très significative. Du reste, Huxley, dans son 
œuvre magistrale La Place de VHomme dans 
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la Nature confirme que « quelque différence 
(( que puisse offrir la dentition du singe le plus 
« élevé comparée à celle de Thomme, ces 
« différences sont bien moins étendues que 
« celles que Ton peut constater entre la denti- 
« tion de singes supérieurs et celle de sii^;es 
« inférieurs »• Du reste, ces différences ne 
portent que sur le développement plus fort 
des dents chez ces singes, mais ils ont le même 
nombre (32 chez l'adulte) et leurs, dents de 
lait sont comme les nôtres. V analogie du 
squelette et du crâne est très marquée ainsi 
que celle des muscles et des organes internes. 
Us ont le même inconvénient que nous de 
posséder l'appendice en tout semblable au 
nôtre. Même par rapport au cerveau, le chim- 
panzé se rapproche de nous bien plus que de 
n'importe quel singe inférieur. S'il ne possède 
pas le langage articulé, c'est à la suite du 
peu de développement des muscles de son 
larynx. Mais ce qui doit entraîner la con- 
viction des plus incrédules sur le fait que 
l'homme est uni au singe supérieur par des 
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liens d'tine parenté étroite, c'est la constatation 
faite par Gmenbaun, de I<iverpool, et con- 
armée depuis par d'autres savants, que le 
sang de l'homme est parfaitement semblable 
à celui de ces singes et diffère complètement 
de celui de tous les autres animaux (i) . 

Cette parenté physiologique est encore con- 
firmée par la parenté pathologique, et seuls 
les singes ont le triste privil^e de contracter 
nos maladies, telles la fièvre thyphoïde, la 
syphilis, etc. 

H ne rentre pas dans le cadre de notre sujet 
d'étudier par quel prodige un ancêtre commtm 
a dotmé naissance aux deux enfants qui ont 
suivi des routes si différentes dans leur évo- 
lution ultérieure, pas plus que nous n'entre- 



(i) Gmenbaun, Uhlenbute et Bruch ont découvert la 
véritable parenté du sang en traitant le sérum du singe et de 
l'homme par des méthodes di£Eérentes, inspirées parlesrecher- 
dies récentes des bactériologistes sur les propriétés des 
sérums. Ainsi le sérum de lapin préparé avec le sang de 
l'homme ne précipite aucun sérum animal, sauf celui des 
shiges inférieurs (précipité l^er) et celui des antrophoïdes, 
prâpité presque aussi abondant qu'avec le sérum humain. 
D'autre part, Bruch de Batavia, par la méthode de dévia- 
ikm. du comt>léiiient, eit arrivé aux mêmes résultats. 



prendrons d'élucider par quel mystère naissent 
dans la même famille des enfants médiocres 
et des génies comme Nweton, Pasteor, Michel- 
Ange, etc. Ce qui est à retenir, c'est qu'il est 
logique d'admettre à priori que l'organe des 
singes transplanté dans le corps d'tm homme 
y trouvera les mêmes conditions de vie, de 
nutrition qu'il avait chez le premier hôte et 
qu'il pourra s'adapter à sa nouvelle existence 
dans ce milieu qui lui est'familier. 

Je sais, peut-être mieux que tout autre, par 

ma longue pratique des greffes et l'expé- 

rience acquise pendant la guerre, à l'Hôpital 

de Greffes Osseuses que la greffe empruntée à 

, l'individu même ou à un autre homme donne 

les meilleurs et les phs sûrs résultats. Je suis 

I le pronier à condamner les tentatives vaines 

' de greffer les organes des veaux, moutons, etc. 

H a été prouvé et je l'ai longuement exposé dans 

, mon Traité des Greffes Humaines que la 

I chose est absolument impossible, ^tre les 

I animaux et nous il y a un abhne biolc^que 

et aucim de leurs organes ne peut survivre 



dans notre corps. Mais si l'homme a pu être 
qualifié par Huxley de singe génial, les singes 
ne mériteiaient-ils pas la qualification de 
l'homme primaire ? En tous cas la simiUtude 
de nos tissus et de notre sang avec ceux des 
sii^es supérieurs est tdle que la greffe d'un 
organe de singe à l'homme peut être assimilée à 
la greffe de l'homme à l'homme. Du reste, 
quelques observations viennent déjà confirmer 
la réaUté du fait. La commtmication faite par 
le professeur Kuttener au Congrès de Chirurgie 
deBeilin. en avril 1913, est très caractéristique. 
^e concernait un enfant présentant l'absence 
congénitale du péroné et auqud. Kuttener a 
transplanté un péroné de singe. L'opération 
datait de 18 mois. La radic^aphie a montré 
que l'os restait en place sans la moindre trace 
de résorption. On pourrait pourtant objecter 
que dans ce cas il s'est agi d'un organe simple, 
résistant, d'im os, présentant tme différencia- 
tion peu accusée et occupant ime place infé- 
rieure dans l'échelle des organes. Hais j'étais 
heureux d'apporter, le 30 juin 1914, à l'Aca- 
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demie ck Médedne, un fait nouveau et qui 
se rapportait cette fois-ci à la greffe d'un des 
organes le plus délicat le plus perfectionné 
de notre organisme et qui est en tout pofint 
comparable à la glande interstitielle qui nous 
occupe. C'est la glande thyroïde d'un singe 
que j'ai transplantée dans le cou d'un enfant 
avec un succès qui a dépassé les meilleures 
prévisions. L'importance de ce fait est si consi* 
dérable, la voie qu'il ouvre à l'avenir des greffes 
est si grande que je crois utile de reproduire 
au moins la partie essentielle de cette commu^ 
nication : 

« Il s'agissait d'un garçon de quatorze ans, 

« Jean G..., né de parents corses ne possédant 

« aucune tare dans l'appareil thyroïdien ; 

« leurs ascendants non plus n'ont présenté 

« rien de particulier de ce côté. Deux autres 

« enfants pltis jeunes sont parfaitement nor^ 

' ^^: ^^ reste, le petit malade paraissait 

« à l'origine être un enfant bien conformé. Il 

/^^ t^rme, a marché à neuf mois et a 

' ^ ^ "^^^^^ I^ourtant, malgré cette pré^ 
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« codté, l'enfant était plutôt calme, apathique. 
« Rien de particulier à signaler jusqu'à l'âge 
([ de huit ans, sinon la persistance de cette 
« apathie, de la lenteur des mouvements et 
« du peu de goût pour le jeu. A cette époque 
l'enfant a eu la rougeole et c'est immédia- 
« tement à la suite de cette maladie que se 
K sont manifestés les sjonptômes qui ont attiré 
« l'attention des parents. La figure de l'enfant, 
« son ventre, ses jambes s'enflent ; en même 
« temps, la croissance qui était à peu près 
(c normale jusque-là s'arrête çt reste absolu- 
« ment stationnaire pendant un an. L'iatel- 
a ligence qui différait peu jusque-là de celle 
a des enfants de son âge (il avait commencé 

à apprendre à lire et à écrire) subit aussi un 
« temps d'arrêt. I^e ms^tre d'école et les 
« parents s'aperçurent que l'enfant ne faisait 
« plus de progrès, devenait de plus en plus 
« morne, sourd et articulait difficilement les 
« mots. Le docteur Geoi^, de Bastîa, consulté 
a à ce moment, so^na l'enfant pour l'albumi- 

1 nurie. L'enfant avait une quantité d'albu- 



i64 VIVRE 

« mine qui variait considérablement d'un mois 
a à Tautre. Après deux ans de r^;ime lacté, 
« Talbumine disparut, mais Toedème persistait 
a toujours, et l'intelligence de Tenfant, comme 
« sa croissance, restait station ti aire. Â ce mo- 
a ment, la famille se trouvant à Pise, consulta 
« le docteur Carazani, professeur de Pathologie 
« interne à la Faculté de Pise, qui ne tarda 
a pas à faire le diagnostic du myxoedème chez 
<K un enfant dont l'appareil thyroïdien, pro* 
« bablement peu développé congénitalement, 
a a subi une altération infectieuse liée à la 
a rougeole, cause du reste assez fréquente 
« de m3rxQedème dans la première enfance. 
« Le diagnostic du professeur Carazani se 
« trouva bientôt confirmé par l'épreuve de 
« la médication thyroïdienne à l'aide des 
« tablettes thyroïdiennes administrées à la dose 
« de deux par jour, pendant trois mois, à 
« l'hôpital de Pise. L'oedème de la face, du 
(( ventre et des membres régressa notable- 
« ment. La croissance reprit un peu son cours ; 
« les cheveux, qui étaient rares, cassants et 
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« ternes, devinient plus abondants, plus 
« souples ; la peau qui était cailleuse et sèche, 
« devint plus lisse, plus souple ; l'intell^ence 
« s'éveillait également. Malheureusement, a 
« sitôt que le traitement cessait pendant 1 
« quinzaine de jours, le teint de l'enfant re 
« venait jaunâtre, les gonflements repar 
« salent et l'enfant redevenait apathique 
« endormi. Le traitement thyroïdien fut rej 
« mais, chaque fois qu'il fut suspendu, 
(( mêmes' phénomènes reparurent au grj 
" désespoir des parents. Du reste, la m» 
« cation thyrcndienne, tout en amélioi 
« grandement l'état de l'enfant, ne parvei 
« pas à efiacer tous les troubles dus à l'insi 
« sance de la sécrétion thyrmdi^me. Le ti 
« restait jaunâtre, les paupières gonflées 
« nez onpâté, les lèvres épaisses, la face ine 
H assoupie, les joues flasques, l'œil terne 
« parole tramante, hésitante. Â l'école, 
« a pu rentrer de nouveau, grâce au traiten 
t( thyroïdien, il ne se mêlait pas aux jeux 
« oifants, faisait peu de progrès, et mont 



« une intelligence très inférieure à celle des 
« enfants de son êg^, se plaignait d'une sorte 
« de lourdeur, d'un poids sur la tête. C'est à ce 
« moment que je vis l'enfant avec le D' Hobbs, 
professeur agrégé à Bordeaux, à l'obligeance 
duquel je dois l'observation que je viens de 
vous relater. L'enfant, resté quelque temps 
à la campagne, venait de nouveau d'inter- 
rompre son traitement, et il apparut devant 
moi avec ce fades d'imbécile myscedéma- 
teux qui est si caractéristique (Fig. 28). J'ai 
émis alors l'idée de greffer à l'enfant une 
portion prélevée sur la ^ande du père ou de 
la mère, mais ma proposition, ma^é l'affir- 
mation des parents qu'ils préféraient voir 
mourir leur enfant que de le garder dans cet 
état, ma proposition fut accueillie sans en- 
tliousiasme. J'ai décidé alors de tenter sur 
cet enfant la greffe de la ^ande thyrmde d'un 
grand singe papion que j'avais dans mon 
laboratoire. L'opération eut lieu à Nice, à 
la clinique Sainte-Mai^erite, le 5 décem- 
bre 1913, en présence de dix-neuf médecins 



« dont les D» Grinda et Schmidt, les chirur- 
B giens de l'hôpital Saint-Roc et le D"" Roux, 
« chirurgien de l'hôpital Lanval. Les vétéri- 
« naires Dt^uet et Grognart étaient également 
« présents. J'étais assisté par le professeur 
« Hobbs pour l'opération sur l'enfant. Les 
« D" Giovani et Fosse ont donné le chloro- 
« forme respectivement au singe et à l'enfant. 
« L'opération a porté d'abord sur le sii^e 
« anquelj'avaisprimitivementl'intentiond'en- 
« lever un seul lobe thyroïdien avec le para- 
« thyroïde correspondant. Malheureusement, 
« le lobe gauche enlevé fut mis par mégarde 
« dans le Uquide de Rit^er trop chaud, et je 
« dus enlever le lobe droit qui me servit défi- 
a nitivement de greffon. Cette circonstance, 
« le fait que j'ai enlevé au singe tout l'appareU 
« thyroïdien avec les parathyroïdes a eu comme 
« conséquence, que le singe est mort de tétanie 
n quatre jours après. Le lobe droit et ses 
« parathyroïdes prélevés avec toutes les pré- 
« cautions d'une asepsie rigoiureuse a été placé 
« dans le Uquide de Rînger tiède, ea attendant 
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« qu'il soit porté à Tenfant. Cet intervalle ne 
« fut pas long, car l'enfant était déjà endormi 
.« au cours de l'opération sur le singe. Pendant 
« l'intervalle on s'est rendu compte que le lobe 
« moyen et le lobe gauche manquaient com- 
te platement à l'enfant et le lobe droit se 
« présentait sous l'aspect d'une lamelle mince 
« d'une coloration brun rougeâtre, peu foncée. 
« Cette constatation, des plus édifiantes, don- 
« nait la def des phénomènes qu'on a observés 
« sur l'enfant. Le lobe droit du singe avec ses 
« parathyroïdes a été alors extrait du liquide 
« de Ringer, dont la température fut entrete- 
« nue aux environs de 38 degrés par le D' Pas- 
« quetta, et placé dans la logette que devait 
« occuper le lobe gauche absent de l'enfant. 
« Les suites opératoires, qui furent si f â- 
« cheuses pour le singe, furent, au contraire, 
« des plus simples pour l'enfant. La glande du 
« singe fut parfaitement tolérée par l'organisme 
« de l'enfant, aucune élimination ne se pro- 
« duisît. Le succès opératoire s'est donc affirmé 
« de suite. Restait à savoir si cette glande 
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« serait simplement tolérée mi certain temps, 
« tout en demeurant corps étranger condamné 
« à subir une résorption lente et définitive, ou 
« si elle se grefferait réellement et ferait 
« partie intégrale de l'organisme en recouvrant 
« sa fonction propre. I^e temps seul pouvait 
« nous apporter une indication nette à ce 
« sujet. En effet, Tinfluence de la sécrétion de 
« la glande th5n:oïde est si puissante, l'absence 
« de cette sécrétion, au contraire, produit des 
« troubles si graves qu'il n'y avait qu'à priver 
« complètement l'enfant de tout traitement 
« thyroïdien et à l'observer ; ce qui fut fait 
« voilà bientôt quatorze mois. Or, la privation 
« si longue de la médication thyroïdienne, non 
(( seulement n'a produit aucun effet fâcheux, 
(c aucune aggravation dans l'état de l'enfant, 
« ce qui, auparavant, avait Ueu lorsqu'on 
« suspendait le traitement rien que pendant 
(( une quinzaine de jours, mais cet état, au 
« contraire, s'est amélioré d'une façon abso- 
« lument manifeste. Déjà au bout d'un mois, 
« on remarquait une diminution de la bouffis* 
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« sure de la figure et surtout de l'œdème pal- 
(( pébral. Uceil devenait plus expressif, l'en- \ 

a fant paraissait moins apathique. Mais il n'y 
« avait pas lieu, à ce moment-là, d'en con- 
te dure à la réussite de la greffe. En effet, la 
V résorption de la glande, si elle se faisait, 
« agissant comme l'ingestion des tablettes 
« tyroïdiennes, pouvait occasionner cette amé- 
« lioration passagère, mais dans ce cas, l'effet 
« devait être de courte durée, et nous aurions 
« assisté à une nouvelle rechute. Rien de ' 

« pareil ne se produisit. A mesure que les 
« mois s'écoulaient, l'amélioration de l'état 
« de l'enfant s'accentuait d'une façon r^- 
« lière et très nette. Le visage perdait peu à peu 
« sa teinte jaunâtre, le nez, les lèvres se dégon- 
« fiaient, l'ovale de la figure s'allongeait visi- 
« blement. Les mouvements de l'enfant, si 
« apathique et si endormi, devenaient de plus 
« en plus vifs, mais ce fut surtout son intelli- 
« gence qui progressa rapidement. Ses msdtres, 
K à l'école, étaient unanimes à constater cet 
« éveil rapide d'intelligence et d'aptitude aux 
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« études, contrastant notablement avec Tétat 
« antérieur de l'enfant qui comptait, aupa- 
« rayant, parmi les plus arriérés de la classe. 
<c Même constatation a été faite par les parents, 
« par le C Montalti et le professeur Hobbs 
« auxquels le jeune garçon était amené tous 
« les quinze jours et qui ont noté, chaque 
« fois, les progrès croissants dans l'état mental 
« et physique de l'enfant. Voilà donc un fait 
« positif qui ne laisse aucun doute sur la 
« réalité de la réussite d'une greffe de la glande 
« thyroïde du singe à l'homme (Fig. 29), 

« Le professeur Bernard, qui a fait une 
a étude magistrale de la question dans le 
« Traité de .Chirurgie de Le Dentu et Ddbet, 
« a donc eu raison d'écrire, il y a six ans : 
« qu'il est possible et même probable que, 
(( dans quelques années, les greffes fragmen- 
a taires, les transplantations partielles et 
a totales de la thyroïde et des parath3rroïdes 
a s'effectueront couramment avec une pro- 
« portion considérable de succès. Ce sera 
« là le traitement radical puisqu'on aura 
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« rendu une fois pour toutes aux myxœdé- 
« mateux ou aux tétaniques parathyroïdiens 
« Torgane qui leur faisait défaut ». 

« Grâce à la technique que j'ai décrite, la 
« greffe de la thyroïde du singe à l'homme est 
« possible et un grand nombre de myxœdé- 
« mateux adultes et d'enfants surtout, actuel- 
« lement perdus pour la Société, qui font la 
« désolation de leurs parents et qui sont 
« condamnés à une vie végétative, potirront 
« ainsi être sauvés. » 

L'observation telle que je l'avais présentée 
en 1914 à l'Académie de Médecine et les pho- 
tographies de l'enfant avant l'opération et un 
an après, pouvaient déjà entrdner la ccmvic- 
tion sur l'efficacité de la greffe d'une grande 
de singe à l'homme. Mais ce qu'il m'est possible 
d'ajouter à présent, six ans après cette commu* 
nication, dépasse de beaucoup la valeur que 
j'attribuais moi-même au fait signalé à l'Aca- 
démie, lye père de l'enfant, employé au Casino 
de la Jetée, à Nice, étant d'origine corse, est 
retourné à la fin de 1914 dans son pays^ à 
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Bastia. J'ai perdu de vue mon jeune malade 
et ne recevant aucime nouvelle de lui, malgré 
la promesse des parents, j'avoue que je consi- 
dérais ce silence de mauvais augure. Je me 
disais que si les parents ne donnaient aucune 
nouvelle c'est que l'amélioration obtenue pen- 
dant la première année après la greffe n'avait 
pas dû se maintenir, que l'enfant a dû retom- 
ber dans son état d'imbécîUté d'où j'avais eu 
l'espoir de l'avoir tiré définitivement. 

J'ai éprouvé quelques scrupules d'avoir 
peut-être induit en erreur l'Académie de 
Médecine en lui rapportant trop tôt ce succès 
de la greffe. Quelle ne fut pas ma joie loraqu'à 
la fin de l'année 1917 je reçus une lettre re- 
commandée de Bastia, que je garde précieu- 
sement comme tme relique, dans laquelle le 
père de Jean G... me priait d'user de mes 
relations à Paris pour obtenir que son fils 
reçoive une désignation moins dangereuse 
que le poste de combat qu'il avait dans les 
tranchées avancées du front. Ainsi ce petit 
Jean, que j'avais connu en 1913 comme un 
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pauvre petit imbécile, avec itn cerveau rudi- 
mentaire, et le corps d'un enfant de huit ans, 
a été reconnu, quatre ans plus tard, bon pour le 
service militaire et est allé défendre sa patrie 
tout comme un autre. La glande de singe a 
donc rempli son office à merveille, et la sécré- 
tion interne qu'elle a fournie a stimulé chez 
l'être humain, non seulement la croissance 
des os et le développement du corps, mais aussi 
l'activité cérébrale. Elle ne s'est donc pas 
atrophiée ni résorbée et, actuellement, au 
bout de six ans, elle continue à manifester sa 
présence et sa fonction d'une façon aussi par- 
faite que la glande humaine normale. 1a 
preuve est donc faite. Cette expérience vient 
de démontrer que la glande d'tm singe peut 
remplacer celle d'tm homme et prendre la 
place de sa propre glande absente. 

Une autre observation inédite, concernant 
un enfant, auquel j'ai greffé à Paris, en 1916, 
la glande thyroïde d'un chimpanzé, a encore 
confirmé le premier fait. Depuis, j'ai eu maintes 
occasions de pratiquer la greffe de la glande 
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th3nrc«îde pour remédier au crétiuisme et arrêt 
du développement des enfants myxœdéma- 
teux. Mais les singes me manquaient, comme 
ils me manquent actudlement pour faire les 
greffes de la glande interstitielle du singe à 
rhomme, et j'ai eu recours à la mère de Ten- 
fant, en lui enlevant un des trois lobes thy- 
roïdiens, ce qui, du reste, ne lui occasionna 
aucun trouble par la suite. Je me suis servi 
de la glande de la mère à l'exclusion de toute 
autre, nullement parce qu'elle possédait plus 
de vertus que les glandes des autres membres 
de la famille, mais pour la raison que c'est 
toujours la mère qui offre la sienne dans son 
dévouement sublime à l'enfant déshérité de la 
nature. 

J'ai eu certes de bons résultats, mais ils 
n'ont jamais égalé ceux que m'a donnés la 
glande du singe. Le meilleur que j'ai eu, fut 
obtenu sur un jeune homme de 20 ans, Georges 
P..., de Montereau. M, Gley, l'éminent pro- 
fesseur de biologie au Collège de France, a 
mentionné son cas dans son discours à l'inau- 



guration de l'Institut de Biologie, à Barcelone, 
en 1919, après avoir eu l'occasion de constater 
le progrès accompli par le malade trois ans 
apr^ la greffe. Les photographies indiqueront 
mieux que toutes descriptions quelle trans- 
formation a subie l'enfant après la greffe 
(Fig. 30 et 31). Quant au progrès des fonc- 
tions mentales, je me cont^iterai de signaler 
tj fi ns cet ouvrage, où je n'ai pas à traiter 
cette question, qu'avant la greffe, son intelli- 
gence pouvait tout au plus ^aler celle de nos 
animaux domestiques. Â 20 ans, il ne savait 
pas combien de doigts il avait à la main et articu- 
lait péniblement quelques paroles. H aétéopéré 
le 21 septembre 1915. Actuellement, il lit bien, 
écrit passablement, joue du piano et aide cons- 
ciemment ses parents dans leur travail de 
pâtissiers. Ce n'est plus im être d^adé au 
masque d'idiot, — il a l'apparence d'xm jeune 
homme à l'œil inteUigent qui suit votre con- 
versation et vous répond à propos, mais... il ne 
ferait pas encore im combattant comme Jean G. 
La glande de la mère lui a fait faire un pro- 
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grès considérable, mais ne lui a pas encore 
permis d'acquérir les qualités mentales indis- 
pensables pour une vie consciente et indé- 
pendante. H a encore besoin de la protection 
de son entourage. La glande de singe a mieux 
servi mes deux premiers sujets. 

Même observation à faire pour mon dernier 
cas, qui est celui d'une enfant myxcedéma- 
teuse que m'avait adressé le' docteur lycsné, 
médecin de l'hôpital Tenon. L'opération faite 
il y a un an, à l'aide d'un lobe thyroïdien 
prélevé à la mère, a eu pour résultat la reprise 
de la croissance, la disparition de l'œdème 
et le réveil de l'intelligence ; mais les progrès 
physiques et intellectuels sont néajamoitts 
beaucoup plus lents que ceux que j'ai observés 
dans les cas de greffe de la glande de singe. 

Le singe serait-il supérieur â l'honmie par la 
qualité de ses organes, par sa constitut ion 
physique plus robuste, moins entachée d'hé- 
rédité alcoolique, artritiq»iie, etc, ou la diffé- 
rence serait-elle due au fait que dans les 
premiers cas ce sont des singes jeunes qui 
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m'ont fourni la glande, et dans les autres elle 
provenait des femmes approchant ou ayant 
dépassé 40 ans ? Je ne saurais le dire. Mais ce 
qui est certain, c'est que la glande du singe 
greffée à l'homme m'a donné de meilleurs 
résultats que ceux obtenus par la glande 
humaine. 

A l'objection qu'on serait tenté de me faire, 
que je ne cite que deux cas, je pourrais 
répondre que les faits seraient nombreux si les 
singes ne nous manquaient pas. Je crois même 
que si nous sommes restés si longtemps dans 
l'ignorance de la ressource que le singe nous 
offre pour la greffe, c'est justement parce que 
ces animaux nous font défaut. I^es savants 
ont bien à leur disposition des grenouilles, 
des cobayes, des chiens et à la rigueur des 
chèvres et des moutons, mais les singes et 
chimpanzés surtout, ne font que l'ornement 
des Jardins Zoolpgiques, et encore pas tou- 
jours. !Le seul chimpanzé qu'on pouvait voir 
au Jardin des Plantes de Paris, depuis 6 ans, 
était celui que j'y avais mis après lui avoir 
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enlevé la glande thyroïde pour un enfant 
arriéré et son humérus pour un blessé de mon 
hôpital. 

Mais une réponse plus décisive peut être 
faite à une pareille objection. On peut mettre 
en doute un résultat n^atif, jamais un résul- 
tat positif. lyorsque dans l'expectoration d'un 
malade suspect de tuberculose on ne trouve 
pas de bacille de Koch, on n'est pas autorisé 
à conclure qu'il n'est pas tuberculeux, parce 
que pour une raison ou une autre ce microbe 
pouvait ne pas se trouver justement dans la 
parcelle soumise à l'examen. Mais lorsque le 
microscope montre au contraire ces bacilles, 
il n'y a plus aucun doute — la tuberculose 
est patente. 

Si la greffe de la glande du singe m'avait 
donné deux insuccès, je n'aurais pas eu le 
droit d'en conclure à l'impossibilité de la 
réusi^te dans d'autres cas, car plusieurs causes 
fortuites — mauvaises technique, faute d'a- 
sepsie, etc., — auraient pu fausser le résultât, 
n aurait fallu que ces insuccès se fussent répé- 



tés constamment pour admettre leur réalité. 
Mais lorsque vous constatez que la greffe de 
la glande de singe a été couronnée de succès, 
que pendant des années elle accomplit sa 
fonction à souhait, rien ne nous autorise à 
penser que cette greffe, comme d'autres sem- 
blables faites dans de bonnes conditions ne 
donnait le même résultat. Il y a donc lieu 
d'admettre que la greffe d'un oi^ane de singe 
à l'homme peut être assimilée à la greffe de 
l'homme à l'homme (homogreffe). Des hori- 
zons nouveaux s'ouvrent ainsi sur l'avenir 
des greffes en général, et de celle tout parti- 
cnlièremoit de la glande interstitieUe. 

Si difficile qu'il soit de se procurer des singes, 
la tâche sera toujours moins ardue que de 
convaincre des hommes jeunes de céder ime 
de leurs glandes. On pourra faire l'élevage 
des singes comme on fait l'âevage de nos 
animaux domestiques d'autant mieux qu'ils 
sont extrêmement prolifiques. 

Le singe détenant l'énergie vitale transmis- 
aible à l'homme sera considéré comme l'animal 
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le plus précieux auquel on ne manquera pas 
de prodiguer les soins les plus attentifs. 

Les hommes arrivés à Tâge où leurs facultés 
intellectuelles et physiques commencent à 
baisser, où la mémoire devient infidèle, la 
pensée lente, l'effort plus difficile, la fatigue 
plus prompte, où toutes les ardeurs de la vie 
finissent par s'émousser et quelques-unes par 
s'éteindre, pourront emprunter à leurs jetmes 
parents des forêts vierges une nouvelle source 
d'activité vitale. 

Et les femmes ? Parvenues à Tâge où les 
forces les trahissent, où la décrépitude 
s'annonce, les laissera-t-on descendre la pente 
fatale ? Plus que nous la vieillesse les effraie 
et si elles ont moins d'énergie à dépenser dans 
la vie, elles n' aspirent pas moins à la con- 
server. IfB, chirurgie plastique que nous pra- 
tiquions depuis de longues aimées et qui, re- 
prise par quelques jeunes et courageux con- 
frères, a eu les honneurs de l'Académie de 
Médecine tout dernièrement, a fait de tels 
progrès qu'il nous est facile de réparer les 
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outrages que les années laissent sur les visages 
de nos compagnes. Ne gardent leurs rides 
actuellement que les femmes qui ignorent les 
ressources mises par la chirurgie à leur service, 
ou celles qui ont perdu Tinstinct de plaire. 

Reconquérir le visage de vingt ans en con- 
servant r énergie vitale qui se traduit chez 
la femme par la souplesse du corps et la grâc^ 
des mouvements, c'est pour elle retrouver 
la joie de vivre ; mais, reprendre les traits de la 
jeunesse et garder le corps roidi de 60 ans, 
quelle ironie! 

Je ne conseillerai pourtant pas aux femmes 
la greffe de la glande interstitielle de l'homme. 
Elles acquerraient certainement une vigueur 
nouvelle ; mais, ce qu'elles gagneraiait en force, 
elles le perdraient en grâce. 

En effet, j'ai observé après de semblables 
greffes sur des chèvres et des brebis une sorte 
de perversion de l'instinct maternel, donc un 
changement dans leur état psychique, dans 
leurs sentiments affectifs. Ifi corps peut subir 
des changements non moins défavorables à 
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la femme. La glande interstitielle de l'homme 
tient sons sa dépendance, en même temps, les 
Mgnes apparents de l'homme — les mous- 
taches, la barbe, la voix grave — toute chose 
que la femme ne désire nullement acquérir. 
Du reste, la femme n'a point besoin d'em- 
prunter à l'homme ce qui est contraire à sa 
nature. Elle montre dans sa jeunesse une telle 
exaltation de toutes ses facultés, un tel débor- 
dement d'énergie vitale, qu'elle possède sans 
doute ime glande propre analogue à celle de 
la glande interstitielle de l'homme. Se trouve- 
t-elle dans l'ovaire ? Je le crois. Comme diez 
l'homme, l'ardeur de la vie chez la femme 
correspond à la période de sa vie sexudle la 
plus intense, et il y a, certainement, un rap- 
port direct entre la fonction de l'o^raire et 
celle de tous les autres organes. £n effet, l'ova- 
riotomie pratiquée sur de jexmes femmes, éloi- 
gnées de leur ménopause, diminue leur vitaUté, 
ralentit les échanges nutritifs — d'où l'adiposité 
toujours très marquée — et elle apporte sou- 
vent un trouble dans leur état psychique. On 
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remarque moins ce changement les premières 
aimées après l'opération, parce que l'orga- 
nisme bénéficie de la sécrétion ovarienne que les 
tissus ont emmagasinés, mais à la longue les 
sjonptômes s'accentuent et l'apaisement pré- 
maturé se montre dans toutes les manifesta- 
tions de la vie intellectuelle et physique. 
Pourtant ce changement est loin d'être aussi 
marqué que celui qu'on observe sur l'homme 
après la castration. Cela tiendrait-il au fait 
que la glande interstitielle de l'homme secrète 
un liquide plus actif que celui de la glande 
analogue de la femme, ou recevrait-elle 
l'énergie qu'elle manifeste dans son jeune 
âge d'autres glandes encore appelées à 
suppléer à la faiblesse de sa sécrétion ova- 
rienne ? n est difficile d'y répondre. Les 
études de la sécrétion interne de l'ovaire 
sont en effet peu avancées. On n'a même pas 
pu encore déterminer si cette sécrétion est 
produite par les cellules interstitielles qu'on 
trouve dans l'ovaire comme dans la glande 
sexuelle de l'honmie, ou si elle est sécrétée par 
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les corps jaunes qtd se forment dans Tovaire 
après rédatem^it des follicules de de GrafE 
et rexpulsîon des ovules. De nouvelles 
recherches sont donc nécessaires qui ne tar- 
deront pas à apporter la solution du problème 
à laquelle les femmes ont le plus grand intérêt. 

La greffe d'un ovaire jeune en pleine acti- 
vité pourrait, très probablement, leur in- 
suffler une nouvelle énergie vitale adaptée à 
leur constitution. En attendant, je ne peux 
leur apporter que cette consolation : la sta- 
tistique de la mortalité de tous les pays 
montre que les femmes vivent plus longtemps 
que les hommes. Elles ont donc déjà de T avance 
sur nous et peuvent par conséquent attendre 
encore quelques aimées avant que les expé- 
riences en cours leur apportent le remède 
devant intensifier et prolonger leur existence. 

Quant aux hommes, j'ai tout lieu d'espérer 
que, dès à présent, ils peuvent bénéficier de 
nouvelles acquisitions de la science expéri- 
mentale. 

La greffe de cette glande suffira dans la 

17 
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plupart des cas. Dans d'autres, il y aura lieu 
d'y joindre, également, là greffe de la ^ande 
thyroïde. Ces deux glandes sont, en efEet, inti- 
mement liées. L'atrophie de Tmie entraîne 
4Souvent l'atrophie de l'autre. Toutes les deux 
jouent un rôle cajûtal dans notre organisme, et 
pendant que la glande interstitielle augmente 
l'énergie des cellules nobles de notre corps et 
soutient leur résistance contre l'aivahisse^ 
ment des cellules conjonctives, la glande thy- 
roïde ralentit, modère précisément l'activité, 
de ces cellules conjonctives et empêche leur 
multiplication trop rapide au détriment des 
cellules nobles, au détriment de notre vie. 

IfiL glande thyroïde est donc tm auxiliaire 
précieux dans la lutte que nos cellules spécia- 
lisées soutiennent contre les cellules conjonc- 
tives, et, à ce titre, sa grefEé peut être parfois 
indiquée. L'examen attentif, l'étude des sym- 
ptômes par lesquels la défaillance de chaque 
glande s'est traduite, serviront de guide pour ; 

déterminer la ligne de conduite dans chaque 
cas. 
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C'est vin sacrifice de plus à demander aux 
singes. Quand à l'homme, la greffe d'vme ou 
de deux glandes reste toujours pour lui une 
opération des plus bénignes. 



CHAPITRE Vn 



L'avenir de la greffe des organes. — Greffe des os, 
de la peau, des tendons» des nerfs» des organes 
internes, des glandes. — Effet de la sécrétion in- 
terne de la glande interstitielle sur les facultés 
intellectuelles et l'aptitude au travail. — Les grands 
services que peuvent rendre à la collectivité les 
personnes âgées, riches en expérience acquise et 
en connaissances accumulées, grâce à la greffe 
de la glande interstitielle. ~ Prolongation de la vie. 

Nous venons d'étudier l'efEet sur Torga- 
nisme de la greffe de la glande interstitielle. 
Cette méthode peut-elle être généralisée ? 
Pouvons-nous faire subir à notre corps dans 
une salle d'opération le même traitement 
auquel on soumet une machine dans un atelier 
de réparation lorsqu'une des pièces est mise 
hors d'usage ? Evidemment, les conditions 
dans les deux cas ne sont pas les mêmes. Non 
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seulement nous ne savons pas construire la 
machine humaine, mais nous ne sonmies même 
pas capables de fabriquer le moindre de ses 
organes. Pour les remplacer nous devons nous 
servir des organes que la nature a formés dans 
des organismes semblables aux nôtres. Et là 
réside la grande difficulté. I^ progrès accom- 
pli actuellement par la science nous permet 
de remplacer vm organe usé ou détruit par 
un autre, à condition toutefois de trouver l'or- 
gane de rechange. 

Pour les os, le problème est assez simple. 
Nous avons gardé des temps primitifs un os 
qui nous était utile pour grimper sur les ar- 
bres. Mais depuis que nous ne nous livrons 
plus guère à cet exercice, cet os nous rend des 
services médiocres. Il peut donc être enlevé 
sans aucun dommage pour la station debout 
et la marche. I^es animaux coureurs tels que le 
cheval et le dromadaire, dont les ancêtres 
étaient également des animaux coureurs, ne 
possèdent cet os qu'à l'état tout à fait rudi- 
mentaire. Cet os est le péroné qui se trouve 

Vf* 
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à côté du tibia. La solidité de celui-ci est suf- 
fisante i>our ne pas avoir besoin du secours 
de son voisin. 

Lorsque nous avons à réparer une brèche 
dans un de nos os, — et les cas étaient fré- 
quents durant la guerre et se rencontrent 
encore assez souvent à la suite de divers 
accidents ou maladies, — il nous est f adle 
d'emprunter à Tindividu une partie de son 
péroné et de l'adapter entre les deux bouts 
de Tos brisé. Nous avons été heureux de faire 
bénéficier les blessés de notre hôpital, dés le 
mois d'octobre 1914, de cette méthode de 
greffe osseuse, dont la paternité appartient 
au grand chirurgien de Lyon, OUier (Fig. 32 

et 33). 

Nous pouvons également trouver le matériel 
de greffe sur l'individu même, lorsqu'il s'agit 
de remplacer un tendon arraché. Nous en 
possédons quelques-uns suffisamment larges 
pour nous i)ermettre cet emprunt, qui peut du 
reste être fait également sur l'aponévrose 
abdominale, cette large membrane résistante 
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Fio. 3;. — I,ouis R. Avant l'opé- 
ra tlon l'avant-bias est tordu en 
deliors. Le blessé doit le soutenir, le 
tadjus piËsentant une perte de sut»- 
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qtii double la paroi musculaire et cutanée 
de notre abdomen. 

I^a peau peut être également remplacée sans 
grande difficulté soit en l'empruntant à un 
endroit couvert pour en faire jprofiter un 
endroit exposé à la vue, soit, — comme nous 
avons eu l'occasion de le faire sur xme jeune 
fille qui était horriblement brûlée à la figure 
et aux mains, — en employant comme ma- 
térid de greffe les membranes fœtales qui 
enveloppent Tenfant à la naissance (Fig. 34 et 
35). Il est aussi assez facile de remplacer une 
portion d'artère dans le cas d'anévrisme lors- 
que la paroi du vaisseau aminci, formant am- 
poule, est prête à se rompre, ce qui entrîdbae- 
rait fatalement la mort du malade. On pré- 
lève dans ces cas les artères sur les cadavres 
aussitôt après la mort et on les conserve dans 
des glacières pour être utilisés au moment 
voulu. 

Le même procédé peut être employé lors- 
qu'il s'agit de substituer toute tme articulation 
détruite. Kuttener a remplacé, le 4 juin 1910, 
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r articulation d'un genou atteint de tumeur, 
par une articulation analogue prélevée trois 
heures après la mort d'un malade de son 
hôpital et conservée pendant vingt-quatre 
heures dans une glacière. On a pu constater, 
le 19 jtiin 191 1, un an après l'opération, que 
le malade, rentré depuis six mois chez lui, 
restait debout sans appui, marchait sans 
porter aucun appareil et exécutait avec son 
genou emprunté tous les mouvements de 
flexion et d'extension. Nous avons présenté 
le 18 décembre 1915, à la Société de Bio- 
logie, des chiens marchant avec des articu- 
lations greffées, quinze mois après l'opération 

(Fig. 36). 

Les tronçons de nerfs peuvent paiement 
être employés de la même façon pour remplacer 
ceux qui ont été détruits et il est possible ainsi 
de remédier à des paralysies musculaires résul- 
tant de semblables lésions. 

lyCS difficultés augmentent, mais elles ne 
sont pas insurmontables, lorsqu'on veut greffer 
un organe interne ou tout un membre. Ainsi 



on est parvenu à greffer les ovaires à des fem- 
mes stériles ou privées chirurgicalemeut de 
ces organes, en empruntant ceux-ci à tme 
autre femme au cours d'une opération qu'a- 
vait nécessitée l'ablation de la matrice. Si 
utile que soit même dans ce dernier cas la 
conservation des ovaires pour le maintien 
de son énei^e vitale, la femme pourrait sans 
préjudice pour elle sacrifier l'un d'eux en 
faveur d'ime de ses semblables. 

Morrice, au début de l'année 1895, a obtenu 
ainà un beau résultat, et la femme à laquelle 
il a transplanté des ovaires empruntés, a mis 
au monde une fille pesant 7 livres 1/2, U 
15 mars 1906. 

Nous avons déjà cité plus haut le résultat 
semblable que nous avons obtenu en grefEant 
à une brebis, après lui avoir enlevé ses ovaires, 
ceux d'tme brebis de la même portée. 

La greffe des reins a été paiement réalisée, 
mais seulement sur des chats et des chiens, 
par Carrel. EUe n'a pas encore été exécutée 
sur riumune et pourtant, dans certains cas, 
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la greffe de cet organe pourrait seule sauver 
le malade. Ainsi il est possible de combattre 
la tuberculose d'un rein par son ablation ; 
mais lorsque le deuxième s'est pris à son tour, 
sa substitution par tm autre pourrait seule 
éviter Tissue fatale. Le rein d'un homme 
sain, mort d'accident, et prélevé aussitôt, 
pourrait servir à cette opération. Celui des 
singes supérieurs pourrait-il être utiHsé dans 
ce cas ? ly' avenir nous le dira. Mais ce qui 
peut être déjà envisagé dès à présent, c'est 
la greffe à l'homme de leurs glandes : ces 
organes essentiels qui commandent la fonction 
de tous nos tissus. 

L'opothérapie qui consiste à administrer 
les glandes des animaux, lorsque les nôtres 
sont en défaillance, constitue un traitement 
excellent, mais palliatif. Pour soutenir les 
battements du cœur et les contractions des 
vaisseaux, la glande surrénale verse dans le 
sang à chaque instant la quantité nécessaire 
du liquide précieux. Toutes les glandes agis- 
sent de même ; leur fonction est continue et 
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proportionnée à nos besoins, tandis que l'ab- 
sorption des glandes, sous n'importe quelle 
forme médicamenteuse, ne peut être que mas- 
sive. L'effet, dans ces conditions, forcément 
brutal, n'est nullement conforme aux pro- 
cédés lents et continus de la nature. 

A une époque encore peu éloignée, l'opothé- 
rapie a constitué un progrès notable dans le 
traitement d'un grand nombre de nos affec- 
tions, mais actuellement il y a mieux à faire, A 
mesure que nous connaissons davantage notre 
corps et que nous osons plus, notre champ 
d'action s'étend toujours. La chirurgie a 
atteint son point culminant dans l'art de nous 
priver d'une foule de nos organes et de guérir 
le mal dont nous avons souffert, mais elle 
nous prive d'une fonction qui jouait aupara- 
vant un rôle dans notre organisme. L'opéra- 
tion nous sauve la vie, mais la laisse amoindrie. 
L'idéal vers lequel doivent tendre nos efforts, 
est de remplacer ce que nous avons enlevé et 
de restituer au corps l'organe dont nous l'avons 
privé, car rien dans notre organisme n'est 
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superflu. On peut vivre sans un rein, sans une 
jambe ou un bras, etc., mais on vit mal. Le 
chirurgien se réjouit de l'opération briUam* 
ment exécutée, le malade exulte de ne pas 
être mort, mais la vie de l'individu en souffre 
et s'en trouve diminuée. Qu'on laisse à la chi- 
rurgie de nos pères le rôle qu'elle aura tou- 
jours de nous débarrasser des tumeurs, des 
suppurations, etc., mais la chirurgie nouvelle 
née d'hier a un champ d'action bien plus vaste. 
Cette chirurgie de l'avenir, c'est la greffe de 
nos organes, de nos tissus et de nos glandes. 
La route est déjà jalonnée par les jAm- 
niers de la première heure. Si tenace que 
soit la routine, si difficile qu'il soit à l'esprit 
htmiain de se libérer de la contrainte des idées 
régnantes, la méthode nouvelle finira par 
s'imposer. 

Nous avons horreur de la décrépitude, de la 
déchéance, des infirmités de la vieillesse. Avant 
d'y arriver, chacun de nous a goûté la joie 
que la dépense de l'énergie procure. Nous 
avons appris à aimer le travail et il nous était 



Fie. 36. — Chien n° tz, quinze mois après l'opteatjon. La 
greffe a porté sur les articuiatiaiis métacarpo-phaLangicnnes de la 
jambe poEtéiieuie gauche. 
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doux de sentir que nous nous rendions ut 
que nos efforts contribuaient au bonheui 
nos proches et au succès d'tme idée ch 

Et c'est au moment où l'expérience 
quise nous permet de discerner les fai 
ccmunises et les actions que le temps a j 
tifiées, c'est au moment où notre esprit 
mûr pour des œuvres belles et grandes 
notre puissance de travail nous abandonne, 
mémoire faiblit, la pensée se ralentit, l'ef 
devient pénible. 

Nous vidllissons trop tôt, nous moui 
avant d'accomplir notre tâdie. 

Restituer à ces hommes dont la vaJ 
a grandi avec l'âge, dont l'esprit s'est enr 
de connaissances accumulées, dont l'âme s 
adoucie au contact de toutes les souffrai 
ressenties ou contemplées durant leur Ion. 
existence, restituer à ces hommes une éne: 
nouvelle, les rendre de nouveau aptes à 
travail productif, c'est accomplir tme œu 
d'utilité sociale, c'est contribuer au prc^ès 
monde. 
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Ceux qui n'ont vu dans la greffe de la glande 
intetttitidle — qui rdève toutes les énergies — 
que la source renouvelée de jouissances aux- 
qudles Tftge aura mis un terme, n'ont retenu 
que le petit côté du problème. !La question 
est d'un domaine plus général et plus haut. 
I^a greffe de cette glande contribuera non seu- 
lement à la conservation et à la multiplication 
de la race humaine et de celle des animaux dont 
nous avons intérêt à intensifier la vie, mais 
aussi à la durée de nos forces intellectuelles 
et de notre aptitude au travail. L'idéal vers 
lequd tendent nos efforts, c'est de conserver 
la vie dans la plénitude de ses manifestations 
multiples et diverses, c'est reculer la mort à 
ses dernières limites. 

Le 10 mai içao. 
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DE LA MÊTAPLASIE 

Je voudrais vous entretenir des résull 
que j'ai obtenus sur d'autres organes qu< 
dois à mon ami Serge Voronoff. Pour étu( 
rinâueuce que les testicules exercent 
l'ensemble de l'organisme, S. Voronofl 
pratiqué, sur les béliers et les boucs, des gre 
testiculaires, et au 27 Crabes de Chirui^ 
il a présenté les résultats généraux qu'i 
obtenus. H a bien voulu me confier les piè 
c'est-à-dire les testicules greffés pour l'ét 
de l'évolution de leurs tissus. Afin de prévt 
toute méprise, j'ajoute que ces testici 
ont été fixés &ais dans le liquide picro-fon 
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acétique ; après indusion dans la parafine, 
j'ai pratiqué des coupes sériées de 5 à 7 u, 
que j'ai colorées diversement. Les prépara- 
tions que j'aurai l'honneur de vous soumettre 
vous montreront que je sais faire des coupes 
qui ne sont ni obliques ni trop épaisses et que 
je sais colorer d'une façon précise. Si j'insiste 
sur ces détails fastidieux, c'est que ca1:ains 
esprits chagrins se plaisent à insinuer que mes 
conclusions sont fondées sur une technique 
défectueuse. 

Voronoff a greffé les testicules dans la vagi- 
nale même des bourses. Bien que la circulation 
sanguine soit interrompue et suspendue, #le 
greffon se trouve ainsi placé dans son milieu 
naturel. Aussi le plasma nutritif arrive-t-il 
aux parties superficielles des fragments trans- 
plantés, ainsi qu'aux portions corticales des 
testicules entiers. Lorsque ceux-ci sont jeunes 
et ne possèdent encore qu'une mince albuginée, 
les portions corticales survivent tandis que les 
portions centrales se nécrosent. 

Dans les portions qui survivent, la nutriticm 
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se trouve affaiblie, cependant j'ai trouvé, 
même au bout d'un an, quelques tubes testi- 
culaires avec des spermatides et des têtes 
de spermatozoïdes. Le testicule greffé pro- 
voiait d'un jeune bouc qui n'avait pas encore 
de spermatozcndes ; par conséquent, les sper- 
matozoïdes se sont développés dans le greffon, 
La figure 37 représente à un fort grossisse- 
ment l'aspect de la structure d'une portion 
de testicule de bouc, prélevé après un an de 
greffe. En i, i, se trouvent des travées fibreuses 
avec des cellules à noyaux allongés et simulant 
ceux de fibres musculaires lisses. En 2, 2, on 
voit des amas formés de noyaux réunis par un 
protoplasma commuii ; ils ressemblent à des 
follicules dos au stade épithélial, mais les 
cellules épithéliales ont un prptoplasma dair, 
mal limité. A leur périphérie, ils se continuent 
sans trace de paroi propre avec un tissu réti- 
culé dans lequel nombre d'éléments sont libres 
Xmr suite de la fonte d'une portion du proto- 
X^asma. Si Ton compare le tissu du greffon 
à celui du testicule qui a été greffé, et surtout 
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aux greffons qui ont été prélevés deux ou 
trois mois après la greffe, il est facile de com- 
prendre révolution du tissu greffé. Sur le testi- 
cule normal, les tubes, larges de o mm. lo à 
o mm. 12, sont contigus et accolés les uns aux 
autres, et c'est aux angles rentrants de ces 
tubes qu'il existe un peu de tissu conjonctif 
interséminipare. Après la greffe, le tissu con- 
jonctif interséminipare et celui qui constitue la 
paroi propre évoluent en traînées fibreuses (i) ; 
quant au tube séminipare, ses cellules épi- 
théliales externes se transforment en un 
tissu réticulé qui constitue l'enveloppe {3,3) du 
reste, c'est-à-dire la portion centrale du tube. 
Cette dernière présente la structure d'tm 5301- 
cytium épithélial et simule, sur la coupe, un 
follicule dos à un stade précoce. 

I^a figure 38 représente à un plus fort gros- 
sissement deux restes de tubes séminipares 
avec le tissu réticulé qui les réunit. Entre le 
tissu réticulé â trame très peu colorable et 
le reste épithélial. On observe des filaments 
hématoxyliophiles qui semblent pénétrer dans 



FlO. 37. — Portion d'un testicule greffé; après 
un au de greSe. 

(Ocul. I : obj. 7. Sliassnîe). 1,1 traces fibreuses; 
i, X, lestes du tube sémiuipare (follicule clœ) ; 
3, 3., tissu réticulé à mailles vides. 
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rintérieur de ce reste épîthélial. I^es cellules 
de ce dernier ont elles-mêmes un cytoplasma 
dair et en voie de fonte ; cependant, en plu- 
sieurs points, on y aperçoit quelques filaments 
granuleux et hématoxylinophiles. 

ILfSi figure 39 représente une portion d'un 
testicule après deux mois de greffe. Deux tubes 
séminipares, l'un coupé transversalement et 
l'autre obliquement, occupent le centre d'une 
masse figurant grossièrement un follicule dos. 
L'épithélium des deux tubes correspond aux 
couches centrales d'un tube normal : les noyaux 
sont volumineux et ont la structure des cellules 
épithéUales, le cytoplasma est dair et les 
limites cellulaires sont effacées. I^a limite de 
ces restes épithdiaux et de la coque qui les 
entoure est plus nette, surtout à la partie 
inférieure du tube gauche et sur tout le pour- 
tour du tube droit. Aux noyaux volumineux 
des restes épithéliaux font suite de petits 
noyaux chromatiques et très serrés que réunit 
un cytoplasma plus dense et plus colorable. A 
mesure qu'on s'éloigne des restes épithéliaux, 

t4 
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le cjrtoplasma se différencie en réticulum héma* 
toxylinophile et en hyaloplasma. 

La figure 3 représente un stade intermédiaire 
entre Tépithélium et le tissu réticulé à maiUes 
vides. J'en ai décrit et figuré de semblables 
sur les amygdales, les cellules des tubes ou 
bourgeons épithéliaux se transforment en 
cellules volumineuses, qui peu à peu évcduent 
en tissu à petites cellules de telle sorte que 
plusieurs tubes donnent naissance à une masse 
ovoïde ou follicule dos. 

On pourrait vouloir expliquer cette dernière 
image en disant que le tissu conjonctif inter- 
séminipare prolifère et donne naissance à un 
tissu jeune qui étrangle et étouffe Tépithétium 
des tubes séminipares. Cette h3rpothèse n'est 
point fondée, car il m'a été impossible, ainsi 
qu'à mes devanciers, d'apercevoir, dans le 
tissu conjonctif inter séminipare, une seule 
image mitosique ! Si la masse du tissu con- 
jonctif augmente, en même temps que le 
tube séminipare diminue de calibre, le phé- 
nomène ne saurait être dû qu'à la transfor- 
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mation des couches épithéliales en tissu con- 
jonctif d'abord réticulé, puis fibreux. 

Comme lors du développement des amyg- 
dales, des plaques de Peyer ou de la bourse de 
Fabricius, on assiste à la genèse de follicules 
dos. Plusieurs groupes de tubes séminipares, 
comprenant 6 à 8 conduits, forment des amas 
ovulaires de o mm. 3 à o mm. 5 qui à l'origine, 
sont les cordons épithéliaux, et en fin ne sont 
plus constitués que par une masse imiforme 
de tissu réticulé. 

A la suite de la greffe, les déments épithé- 
liaux des tubes séminipares, moins bien nourris, 
changent donc leur structure et leur cycle évo- 
lutif ; au lieu de produire des spermatozoïdes, 
la plupart se transforment en tissu réticulé 
représentant le deuxième stade d'évolution 
de l'élément épithéUal. Lorsque le testicule se 
trouve placé dans les conditions où il n'élabore 
plus de spermatozoïdes, l'épithélium qui survit 
évolue dans une autre direction et produit des 
éléments différents. V évolution externe étant 
supprimée, il continue à fournir des éléments 
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à la sécrétion interne. Dans le tube digestif, 
nous assistons à une semblaUe division du 
travail dans les s^;ments qui ne servent que 
de lieux de passage (pharynx, bourse de 
Fabridus) ou dans lesquels les aUments ne 
séjournent point (appendice), les invaginations 
épithéliales ou glandes ouvertes se trans- 
forment en follicules dos. 

En résumé, les partis qui survivent dans 
le testicule greffé subissent une évolution 
que je puis appder r^essive ; les cdlules 
épithéliales, moins bien nourries, acquièrent 
un cjrtoplasma dair et se divisent en petits 
éléments qui figurent un tissu réticulé. La 
fonte d'une portion du cytoplasma transforme 
le tissu testiculaire en une masse à mailles 
vides ou*' tissu Ijnnphoïde. Ce qui démontre 
la réalité de la fonte et la résorption du plasma 
testiculaire, dest que la présence du testicule 
greffé assure au porteur tous les caractères 
sexuels secondaires (impétuosité du mâle). 



Fie. 38. — Deux /oliicuUs clos de la ligure r 
réticulé, qui les sépare et les réunit. 

(OcdI. ë : obj. à initneision 1 115' Stiassnïc.) 



FIG. 3Q. — Portion de testicule de bouc, après deux mots de greffe. 
(Ocul. 1 ; obj. 7 Stiassnie.) i tubes séminlpares, entourés Chacun d'unç 
coque de tissu réticulé à mailles pleines d'hyaloplasraa. 
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EVOI.UTION DES 
GREFFES TESTICULAIRES SUR I.E B0UC 

Au XXVm® Congrès de chirurgie, M. S. Vo- 
ronoff a présenté les résultats généraux qu'il a 
obtenus quant à l'influence que les testicules 
greffés exercent sur tout l'organisme. En ce qui 
concerne l'évolution des tissus greffés, voici ce 
que j'ai observé sur les pièces que M.Voronoff 
m'a confiées. 

I. Testicules de très jeunes Boucs ayant servi de gref- 
fons. — Testicules encore au stade pré-spermatogène 
avec ces tubes de o"^"^ lo à o"^"^i2, revêtus de plu- 
sieurs rangées de cellules épithéliales sans spermatides 
ni spermatozoïdes. Le tissu cpnjonct^f interséminipare 
n'a qu'une étendue de 2 à 5 [jl aux angles rentrants 
interséminipares, et, dans les points où les tubes se 
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touchent, on ne voit qu'une membrane fine de i ou 2\f.. 
Très rares sont les cellules ovoïdes ou polyédriques à 
cjrtopla^na abondant et chargé de granulations grais- 
seuses et qui sont dites cellules interstUieUes. WLes 
soiit toujours isolées. 

II. FragmetUs de testicule greffés dans la vaginale 
d*un Bouc châtré, i8 jours après la greffe {p9 47). — 
Les tubes séminipares ont un calibre moyen de o"^™io, 
le tissu conjonctif interséminipare occupe une étendue 
égale à celle des tubes. La plupart des tubes ont en- 
core un revêtement rappelant celui décrit plus haut ; 
mais plusieurs présentent des spermatides et des 
bâtonnets ovalaires en forme de têtes de sperma- 
tozoïdes. 

m. Testicule entier greffé dans les mêmes conditions, 
après 12 jours (n«49). — Nécrobiose des cellules épithé- 
liales. 

IV. Testicule entier greffé dans les mêmes condi^ 
lions, après 2 mois de greffe (n® 60 6). — Nécrobiose 
des cellules épithéliales. 

V. Fragments de testicules greffés dans les mêmes 
conditions, après 2 mois de greffe (n^ 60 a). — Sur les 
coupes des f rc^ments, on observe trois zones de tissu : 
la zone la plus superficielle est conjonctive ; la moyen- 
ne est réticulée avec des follicules clos ; la 3^ ou pro- 
fonde est constituée par des conduits séminipares de 
ommo3 à o"*"k)5. C'est à la limite des deux dernières 
zones qu'on voit la façon dont les cellules épithéliales 
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ae transforment en tissa réticulé et en f olficoles dos. 
En eflfet, des groupes de tubes séminipares, compre- 
nant 2 ou 10 conduits, forment des amas ovalaires 
de o»»3 à o»«^5 et constituant un foUicule dos. Dans 
œs follicules, les cellules épithéliales des tubes se sont 
multipliées, et, bien que le cytoplasma possède encore 
les mêmes propriétés colorantes que cdui des épithé- 
liums, il est fortement réticulé et en voie de transfor* 
mation en tissu conjonctif. En d'autres points, les 
tubes épithéliaux ne se groupent pas en follicules, 
mais de la périphérie au centre, les cellules épithé* 
liales se disposent en couches concentriques de noyaux 
trôs chromatiques pendant que le cytoplasma devient 
réticulé. Le tissu réticulé est d^ourvu de cellules in- 
terstitielles. 

VI. Testicule entier greffé dans la vaginale d'un 
Bouc châtré, I2 mois après la greffe (n<> 15). — Testi- 
cule d'un très jeune Bouc ; long de 15 millimètres, 
large de 5 à 7 millimètres, ce testicule avait une albu- 
ginée épaisse de o«^"^i5. I^e testicule est composé 
d'une série de cordons réunis entre eux par un tissu 
conjonctif réticulé. l/cs cordons, coupés en travers, 
sont ces uiasses arrondies ou ovalaires dont la plupart 
ont un diamètre de o™"^5, mais il en est qui attei- 
gnent la taille de o"^"^i à 0°^"^. Us sont constitués par 
un cytoplasma commun semé de nombreux petits 
noyaux très chromatiques. Leur périphérie se con- 
tinue immédiatement, sans membrane propre, avec 
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du tissu conjonctif réticulé qui, en certains points, 
est plus abondant que les cordons y inclus, mais qui, 
en général, occupe une étendue moitié moindre que 
l'ensemble des cordons. Sectionnés transversalement, 
ceux-ci se présentent comme des amas de o^°k>4 à 
o«"^5, constitués par un c3rtoplasma commun ccmte- 
nant des noyaux serrées, très chromatiques, de 5 à 6 [».. 
D'autres cordons de o"^°k>2 ou de o"^*»oi ont un centre 
de même structure, tandis que leur cortex se compose 
de deux ou trois couches concentriques formées de 
noyaux semblables, mais d'une substance interoellu- 
laire plus abondante et fibrillaire. 

Le tissu qui réunit ces amas folliculaires est fran- 
chement conjonctif avec des noyaux peu colorables. 
Absence de cellules interstitielles. 

Vn. Greffe d*un testictde entier d'un Bouc de 4 tnois, 
après 3 mois de greffe (n^ 61).— Ce testicule, long de 
40 millimètres, large de 30 millimètres, était entouré 
d'une albuginée épaisse de 3 millimètres. Au bout de 
3 mois, tous les éléments sont en voie de nécrobiose : 
cytoplasma granuleux et absence de noyaux. 

Résultats et critique. — Que deviennent les 
tissus du testicule greffé ? Sur les Batraciens, 
Mantegazza {1860), Herlitza (1900), Salachas 
(1907) ; sur les Oiseaux, Berchthold (1849), 
R- Wagner (1851), I/>de (1895), Pézard {1918) 
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ont vu les tubes séminipares du greffon con- 
tinuer quelque temps à former des spermato- 
zoïdes, mais peu à peu Tépîthélium d^énère, 
pendant qu'il se développe entre eux un 
exsudât plastique, puis un tissu fibreux ou un 
tissu conjonctif qui n'a pas l'aspect du tissu 
interstitiel classique. Le testicule des Mammi- 
fères transplanté dans la cavité péritonéale ou 
sous la peau ne montre plus, au bout d'un cer- 
tain temps, que des cellules de Sertoli qui se 
multiplient par mitose ou se convertissent, 
soit en cellules géantes, soit en un épithélium 
indifférent (Ribbert 1898, Maximow 1899, 
Cevolotto 1909). Steinbach greffa, en 1909, 
les testicules de 46 jetmes Rats sur la face in- 
terne delà paroi abdominale; la plupart des 
greffons survécurent ; les cellules séminales dé- 
générèrent et les tubes séminipares ne restèrent 
revêtus que d'un épithélium « succtdent ». I^es 
cellules interstitiellesdevinrentplusabondantes. 
Tout au contraire de ses devanciers, S. Voro- 
noff a greffé les testicules dans la vaginale 
même des bourses. Bien que la circulation san* 
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gmne soèt interrompue et suspetBduie, le gstSoti 
se trouve ajxksi placé dana son mûàesa nattusdl. 
Aufidi le plasma nutritif arrive-t-il aux parties 
superficielles des f rag^ieuts transplantés, aiia^ 
qu'aux portions corticales des testicules ai- 
tiers, lorsque ceux-ci n'ont qu'une mince sdbu^ 
ginée. Toutes les portions impr^;nées par le 
l^a^na survivent ; les portions cetitcales, seu- 
les, se nécrosent. 

Dans les greffons qui survivent, la nutrition 
est affaiblie ; cependant ils montrent quelques 
tubes dont les cellules épithi^iales évolu^at de 
iaçon à produire des têtes de spennatozmdes; 
La plupart des autres tubes séminipares sur- 
vivent également ; mais les phénomânes évola- 
tifls se trouvent ralentis en même temps que les 
cellules épithéliales se changent en vax syncy- 
tium. à nombi3eux noyaux qui remf^t la^ lu- 
mière du canalicule. Le syncytium se trans- 
forme ensuite, à partir de la paroi propre, en 
tiâfiu réticulé, c'est-à-dire que k cytoplasma 
se différencie en réticulum hématox^dinophile 
et eni hyaloplasma^ Vhyaloplasma subissant 
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tiltérieurement la fonte, le tissu réticulé, d'a- 
bord plein, présenté des mailles vides. Cest 
grâce à ce processus que lé tissu conjbnctif 
interséminipare dévient plus abondant. Ja- 
mais je n'ai vu d'images mitosiques dans ce 
tissu interséminipare ; ce n'est donc point la 
prolifération dés cellules conjonctives qtii aug- 
menté la niasse dû tissti interséminipare. 

A la suite de la greffe, les éléments épithé- 
liaux des tubes séminipares, moins bien nôus- 
riè, changent donc leur structure et leurx^yde 
évolutif ; au lieu de produire des spermatozoï- 
des, la plupart se tralièforment en tissus réti- 
culé, qtd représenté leur deuxième stade évo- 
lutif. Dans le testicule greffé, Tépithéliùm prend 
4' abord la forme et la structure de celui qu'on 
trouve, à l'origine, dans l'ébâUche constituaht 
la bourse de Fabricius, les amygdales, les pla- 
ques de Peyer, etc. : c'est un revêtement épithé- 
lial analogue à celui des glandes ouvertes ; 
mais, peu à peu, cet épithélium se transforme 
en tissu réticulé. Expérimentalement, j'ai de 
même réussi à provoquer la formation de no- 
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dules fibreux aux dépens de bourgeons épithé- 
liaux. La greffe testiculaire réalise les condi- 
tions favorables à la transformation deTépithé- 
lium glandulaire en tissu réticulé (i). 

Conclusion. — Ne survivent dans le testicule 
greffé (entier ou fragments) que les portions 
superficielles qui continuent à recevoir du 
plasma nutritif. Mais les cellules épithéliales 
qui survivent modifient leur structure et leur 
évolution : fort peu continuent à se diviser 
pour produire des petits noyaux et des têtes de 
spermatozoïdes ; la plupart se transforment, 
dans ces nouvelles conditions, en une masse à 
cytoplasma commun qui finit par évoluer en 
tissu conjonctif réticulé. 



(i) Cette évolution, pour ainsi dire interne, de répithéliam 
est surtout accentuée dans les segments du tube digestif 
qui servent de Heux de passage et où les actions chimiques 
sont très réduites (pharynx, touxille colique, cloaque des 
oiseaux, etc.). (Retterer et I^lièvre, 1910.) 
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EVOI.UTION DES 
GREFFES TESTICUI.AIRES DU BEUER 

Les greffes testiculaires que M. S. Voronoff 
a pratiquées sur le Bélier ont été faites, les 
unes, dans les mêmes conditions que sur le 
Bouc, les autres dans des conditions différentes. 
Leur étude histologique m'a donné les résultats 
suivants. 

I. Testicules de jeune Bélier qui ont servi à la greffe. 
— Les tubes séminîpares ont un calibre de o"^"^i5 ; 
ils sont accolés les uns aux autres et, sur la plus grande 
partie de leur circonférence, ne sont séparés que par 
une cloison lamelleuse de 3 à 4 ^.. Aux angles rentrants 
des tubes, le tissu conjonctif est plus abondant, mais 
les cellules interstitielles y sont très rares. Chaque 
tube est revêtu de quatre ou cinq rangées de cellules 
épithéliales, formant une couche de o"^"k)4 et limi- 
tant un canal de o"^"^07 rempli de détritus cellulaires. 
La plupart des cellules qui tapissent la paroi propre 
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ont un noyau très chromatique ; on en voit peu à 
noyau clair et pourvues d'un nucléole. Les cellules 
des assises moyennes ont un coips cellulaire trans- 
parent de 15 {JL à 18 [f., avec un noyau de 7 [jl en moyenne; 
elles sont séparées les unes des autres par une cloison 
mitoyenne trè^ nette. Les cellules qui limitent la 
lumière sont plus petites et en voie de désa^égation. 

II. Greffe d'un testicule entier {p9 70). — Après un 
mois de greffe, le testicule a la structure suivante : 
au lieu de tubes séminipares, on ne voit plus que des 
cordons pleins d'épithélium et dont le calibre v^me 
entre o"^°^35 à o"^"k)40. Ces cordons sont sepai;^ et 
réunis par des travées conjonctives épaisses de o"^"^2 
à o"^°k)5. A la place d un trait conjonctif formant la 
paroi propre, on trouve une couche de 7 \). constituée 
par un cytoplasma granuleux et se colorant en rouge 
par réosine et l'orange comme l'épithélium des cor- 
dons. Les noyaux contenus dans cette couché périphé- 
rique sont distants les uns des autres. Quant aux élé- 
ments du cordon épithélial lui-même, ils se compo- 
sent : 1° d'une ou de deux rangées de noyaux périphé- 
riques ; 2^ d'ime masse centrale. Les noyaux périphé- 
riques, larges de 4 à 5 p., sont arrondis, très chroma- 
tiques ; le cytoplasma intemudéaire est rare, c'est-à- 
dire qu'il ne dépasse pas l'épaisseur de i ou 2 p.. Quant 
à la portion centrale, elle a une épaisseur de 60 à 70 {x 
et comprend une masse de cytoplasma commun semé 
de rares noyaux. 
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m. Frapnents it tesHades greffés dans la vaginaie 
d'un vieux Bélier dont les propres testicules restèr&nt en 
place. Greffes prélevées z^mois après V opération (n^ 12). 
— Les cordons séminipares ont nn calibre de o"*"^ à 
ef**»^io. lye tissa conjonctif interséminîpare a tme 
épaisseur moyenne de o™aao5. î^es cordons sémiiiî- 
pAres .dont la plupaît ne montrait plus d« lumière 
centrale ont une structure qui varie selon la région: 
à la périphérie des frÉ^ments greffés, on en voit dont 
le centre et les assises moyennes sont occupés par des 
petfe n<^aux et des filaments aplatis, ovalaires et 
ayant tous les caractères morphologiques et colorants 
de têtes de spermatozoïdes. D'autres cordons con- 
tiennent de grandes cellules épithéliales, polyédriques, 
diacune pourvue d'un noyau. D'autres encore ont 
la structure de traînées de tissu réticulé au centre 
desqudles persistent des amas de cellules épithéliales. 
Dans les portions centrales des fragments greffés, les 
tubes séminipares contiennent des masses cjrtoplas- 
mîques en voie de dégénérescence avec peu ou point 
de noyaux. 

Comme sur leBouc, le tissu réticulé se dévdoppe sur 
le Bélier aux d^ens des cellules épithéliales des tubes 
sésninipares, lesquelles se différencient, à partir des 
assises externes, en réticulum et en hyaloplasma. Ce 
dernier a une destinée variable : en certains point, il 
subit la fonte et il ne reste qu'un tissu réticulé à 
mailles vides ; en d'fltutres, il élabore des fibrille con- 



244 VIVRE 

jcmctives et le tissa du testicule se transforme en une 
masse fibreuse. 

Résultats et critique. — Bien que pratiquées 
dans des conditions tant soit peu différentes que 
chez le Bouc, les greffes testiculaires évoluent, 
sur le Bélier, comme sur le Bouc. ly'épithélitmi 
continue en certains points à produire des petits 
noyaux et des têtes de spermato2X)ïdes ; mais, 
en majeure partie, il se transforme en tissu réti- 
culé. A cette déviation évolutive se rattache 
la question de Tinfluence que le greffon exerce 
sur les autres tissus de l'organisme. Sur le 
Bâler (n^ 12) vieux, affaibli, craintif et offrant 
une extinction totale des ardeurs génésiques 
et de la « potentia coeundi », le greffon a fait 
renaître la « libido coeundi » et l'impétuosité 
virile du mâle. Mis avec une brebis, il Ta 
couverte et fécondée et la brebis a mis bas 
un vigoureux agneau. 

Quels sont les éléments du testicule greffé 
qui modifient Thabitus général et donnent au 
porteur les caractères virils (vigueur, lihido 
et potentia coeundi) ? On sait que les Cryptor- 
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chides présentent la plupart des manifestations 
analogues ; après la ligature des canaux 
déférents, Taction des rayons X, on les observe 
paiement. Comme dans ces dernières condi- 
tions, le tissu interséminipare devient plus abon- 
dant et plus riche en cellules interstitielles, on a 
attribué à celles-ci le rôle d'élaborer un pro- 
duit de sécrétion qui se résorberait et agirait sur 
Tensemble de l'organisme (sécrétion interne). 
Dans le tissu greflFé, il y a absence de division 
cellulaire dans le tissu interséminipare ; donc 
son hypertrophie ne relève pas de la proliféra- 
tion des cellules conjonctives. D'ailleurs jamais 
observateur n'a vu les cellules conjonctives ou 
interstitielles du testicule présenter d'image 
mitosique. I^ tissu conjonctif interséminipare 
devient plus abondant parce que les cellules 
épithéliales des tubes séminipares se transfor- 
ment en tissu réticulé. Quant aux cellules m- 
terstitielles, elles sont clairsemées, très rares chez 
le Bouc et le Bélier normaux. Ce sont des cellu- 
les conjonctives qui se chargent de graisse sur 
les animaux qu'on engraisse. Dans les testi- 
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calés, gi^ffés, je n'en ai pu ^yer c evog. Par ccm- 
féqnent, ce ne sont pas les cdinks inlerakî- 
tielles qiti président id à U sécfétien 113^^^ 



D'autMS (I^dsd, duanpy, Bézard) admets 
tent qae, xdbez les Qtseanxet les Batraciens, ks 
odkiles de Sertoli templtraient ce rêle. Dansks 
testicules greffés, il n'existe pas pkisde œttales 
de Sertoli qne de cellnles de la lignée sémbude : 
tout répithélitun des cordons séimnipad»s cons- 
titue une masse sjmcytiale qui r^nésente à^ur 
bord un réticulum à mailles remplies d'irfalo- 
plasma, puis à mailles vides. 

Résumant les phénçxnènes évolutifs qtie n<»qs 
avons observés dans les greffons, nous dirons : 

(i) Il est bon de rappeler quelques-unes des conditions 
dont letqudles apparaiss^t oh di^araîss^t les crîkâes âi- 
terstltlelles : chez la Taupe, ces cellules sont abondantes 
avant le rut ; pendant le rut, elles sont rares ; après le rut. 
Veux nombre augmente ; peudant le somaieil iiito»al, dies 
disparaissent. Chez les Batraciens et les Oiseaux, le tissu 
intersétninipare, bien dével<^>pé avant U puberté, se rédvdt 
lors de l'activité sexuelle. 

Tous ces faits concordent avec ceux que nous aVons obser- 
vés sur le Bouc et le Béljer. hom d'être e^ raison directe du 
nombredescellulesinterstitielles (cellules chargées de graisse), 
la Hbido et la peUnHa coâundi cdbicident avec la di^nlaution 
ou la disparition de ces éléments. On sait d'ailleurs de longue 
date qu'un Coq engraissé n'est pas un bon Coq. 
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le tissu inte^rséminîpare devien^t d'autaflit plu3 
abondant que les tubes ou cordons séminipares 
s'amincissent davantage. Simultanément, Tépi- 
thélium des cordons se transforme en tissu 
réticulé à mailles pleines d'hyaloplasma. En- 
suite rhyaloplasma se fluidifie et se résorbe; 
d'où le tissu réticulé à mailles vides. C'est à la 
pi^oduotionet à la résorption de ce plasma, .éla- 
boré par les cellules testiculaires, à Torigme, 
^ith^élialeç, qu'il conviexit, à noitee ^vis, de 
î:apporter l'inftu^oce que le testicule exerce 
sur Jœ autres tissus de l'orgaa^d^ne. Daiasie tes- 
ticule, comme d'aîUeuxs dans le foie et le pan.- 
créas, l'agent de la sécrétion externe et in- 
terne est la cdlule épithéliale qui est à la fois 
exocrine et endocrine. Dans le testicule greflFé, 
la cej^ule épithéHale se transforme et ne fonc- 
tiorupte plus que dans le sens ^idocrine. 

Conclusion. — I^es cellules épith^ales des 
tubes séminipares perdent, lorsqu'ils se trans- 
forment en tissu réticulé, un plasma dont la 
résorption détermine Jijes caractères sexuels 
seccmdaires. 



Cottimntiiration de M. Bd. RetTERER à la SocUié de Biologie 
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TESTICULES DES VIEILLARDS 

L'évolution des greffons testiculaiies m'a 
montré divers faits que j'avais entrevus sur 
les testicules des vieillards. Aussi ai-je repris 
rétude de ces derniers et voici les résultats que 
j'ai obtenus sur des vieillards de soixante-huit 
et de soixante-quatorze ans. 

La substance testiculaire des vieillards est molle. 
Pour la fixer et la durcir j'ai employé le mélange de 
formol et de liqueur de Muller. I^es éléments épithé- 
liaux des tubes séminipares sont, comme nous le 
verrons, très friables ; aussi, pour avoir des coupes 
sans lacunes, faut-il, après impr^nation des pièces 
par la paraffine, pratiquer des coupes épaisses de 
15 à 20 (A. 

La plus grande partie des testicules vieux est for- 
mée non point de tubes, mais de cordons épithéliaux. 
En de nombreux endroits, peu étendus, il est vrai, ces 
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cordons ont subi, sauf dans leur assise interne, la 
transformation en tissu conjonctif fibreux. 

Les cordons épithéliaux ont un calibre de o°^"^i2 
à o"^"^i5 ; ils sont séparés les uns des autres par des 
cloisons de tissu conjonctif fibrillaire à cellules abon- 
dantes et à noyaux en bâtonnet. Chaque cloison forme 
un tout unique d'un tube à l'autre et contient, au 
centre, les vaisseaux sanguins. Elle possède des cellules 
interstitielles, remplies, comme le montre le sou- 
dan III, d'un amas de granulations graisseuses. Je n'ai 
pu distinguer de véritable membrane propre entre la 
cloison et le revêtement épithélial. Ce dernier remplit 
tout le cordon, car la lumière centrale n'est indiquée 
que par une fente très étroite ou bien par une couche 
cytoplasmique transparente sous noyau. Le revête- 
ment épithélial est épais de o"^°k)3 à o"^°k)5 et se 
compose de 5 ou 6 rangées de cellules nudéées. Le 
noyau de ces cellules est arrondi ; dans les assises 
externes, il mesure 5 \l ; dans les moyennes, il est de 
5 à 6 |x ; enfin dans les assises internes, il atteint 
7 à 8 [x. En d'autres termes, les cellules et leur noyau 
en particulier augmentent de volume de la périphérie 
vers le centre du cordon. Lé cytoplasma de ces cellules 
épithéliales est formé de granulations en série et dis- 
posées de façon à constituer un réticulum serré, à 
mailles étroites, très pauvres en hyàloplasma. Le 
réticulum granuleux se colore à l'hématoxyline, et 
l'hyaloplasma par la fuchsine acide. 
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Qaant aux r^ons qui ne semblent composées que 
de tissu fibreux et que nous appellerons Uois vésiculo- 
fibreux, elles possèdent paiement des cordons mais 
très réduits de calibre et avec une structure tout 
autre. On y voit, en effet, des cordons larges de on^^^'k)^, 
ommo3 ou o"*°*04 qui ne sont revêtus que d'une assise 
de cellules cylindriques et qui présentent une fente 
centrale ; d'autres montrent 2 ou 3 rangées de cel- 
lules épithéliales, d'autres, enfin, surtout à la périphé- 
rie de l'îlot, offrent tous les termes dé passage entre 
ces derniers cordons et les cordons épithéliaux décrits 
plus haut. Dans l'intervalle des cordons (dès îlots), 
se trouve un tissu conjonctif dense, à fibrilles concen- 
triques aux cordons. lycs cellules de ce tissu conjonctif 
sont caractérisées par le fait suivant' : leur noy^au est 
entouré d'une zone de c)rtoplastna clair de 3 à 4 pi, 
tandis que la zone corticale est granuleuse et réticulée. 
I^es mêmes cellules vésiculeuses se trouvent dans lé 
revêtement épithélîaldes cordons réduits qui existent 
dans l'îlot fibro-vési<iiileux. 

Le développement de ces îlots vésiculo-fibreux est 
le suivant : dans les régions où il n'existe encore que 
des cordons à plusieurs couches de cellules épithé- 
liales, certains cordons montrent, dans leurs couches 
externes, des noyaux entourés d'une zone claire péri- 
nucléaire et d'une zone périphérique devenant ôbril- 
laire* A mesure que cette transformation se fait de la 
périphérie vers le centre du cordon, la cloison vésiculo^ 
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fibreuse épaissit et l'épithélium se réduit à 2 ou 
I assise cellulaire. lyorsque le processus s'étend sur un 
grand nombre de cordons, il se développe un îlot vési- 
culo-fittreox dont les cellules rappellent l'aspect et là 
stmcttire des nodules vésiCulêux de tissu de soutîèîii 
le sésamdide du tendon d'Achille de la grenouille, par 
exemple. 

En résumé, dans le testicule des vieillards, l'épithé- 
lium dès tubes séminipares continue à se multiplier 
pour produire des assises cellulaires à gros noyaux. Ce 
revêtement non seulement pa:siste pour transformer 
les tubes en cordons, mais les cellules épithéliales 
deviennent vésiculeuses et se changent, de la périphér 
rie vers le centre, en tissu vésiculo-fibreux. 

RésidtatÈ et critique. — Pour Bichat, Cruveil* 
hier, etc., le testicule devient mou et comme 
flétri dansla vieillesse ; sdond- autres, Arthaud, 
Coyîae, Riess; etc., le tissu conjonctif péri-vas-^ 
culaire et péri-canaliculaire s'li3^ertrophie, 
étrangle et étouffe les tubes épithéliàUx qui 
d^éaèrent. I^ testicule prend ainsi de l'indu* 
ration. D'auttes encore soutiennent que les 
tubes se transforment en cordons épithéliaux, 
et admettent, avec Benda, que le testicule 
retourne à un état voisin de celui du jeune âge 
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comme si le retour de Tâge était tm rajeunisse- 
ment. L'existence des cordons, au lieu de tubes, 
explique Tinsuccès de FoUin qui ne put faire 
pénétrer une masse à injection dans les tubes 
testiculaires du vieillard. Mais certains tubes 
continuent à élaborer des spermatozoïdes, 
puisque Duplay, puis Dieu, en ont trouvé dans 
les vésicules séminales 68 fois sur loo sexagé- 
naires, 59 fois sur loo septuagénaires et 48 fois 
sur 100 nonagénaires. Desnos (i) en a vu dans 
les tubes séminipares même des vieillards. De 
plus, il en a décrit Tépaississement de la paroi 
propre, ainsi que les cellules épithéliales dont 
les externes sont granuleuses et polygonales, 
les moyennes, granuleuses et sphériques, et les 
internes, granuleuses et à prolongements mul- 
tiples. 

J . Grif fiths (2) met tous les faits qu'il a obser- 
vés dans les testicules vieux sur le compte delà 
dégénérescence et de Tinflammation chronique. 



(i) AtinaUs des organes géniUhurinaires, 1886, p. 72* 
{2) Journal of Anai. and Physioîogy, t. XXVII, p. 474, 
1893. 
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L'tmique assise de cdlules hautes ou colum- 
naires qu'il a vues dans les tubes réduits corres- 
pondrait à rassise externe, tandis que les 
assises plus internes subiraient la d^énéres- 
cence graisseuse. 1^ tissu intertubulaire s'épais- 
sit et la membrane propre s'hjrpertrophie pa- 
iement. Grif fiths ne dit pas quel processus pré- 
side à cette augmentation d'épaisseur. Cepen- 
dant, il note expressément que les fibrilles de 
la membrane propre se continuent avec les 
fibrilles des cellules colunmaires. Ce fait prouve, 
à mon avis, que la membrane propre est due à 
la transformation des cellules épithéliales en 
éléments conjonctifs. 

Grif fiths décrit bien et figure le cercle dair 
qui entoure le noyau des cellules épithéliales 
revêtant les tubes des flots fibreux ; mais il n'en 
a pas compris la signification. Depuis de longues 
années, j'ai (i) montré que, dans les tissus con- 
jonctifs et épithéliaux, les cellules qui sont en 
suractivité nutritive ou en voie de transf orma- 



(i) Comptes rendus de la Soc, de Biologie, 1916, p. 1117, et 
ibid,, 12 octobre 1918, p. 829. 
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tion eu vme autre espace céUulaire, acquièi«iit 
au cytoplaima clair autour du uoyau {C0IM09 
vé$icul0use$). Aussi ne puis-je partager Vopi* 

mm de Gril fiths qui condut h la déigàiàres- 

• 

cençe deoesceUule« épitbéUales. B eirt; vraiqu'U 
admet la pernatauce de Tassiee la plus escterue 
dont les élÀneute pr endr ai ent une forme cdum- 
naire, A mon avis, c'est rassise centrale qui 
subit ces changements morphologiques, pœ» 
dant que les assises plus externes se transfor- 
ment en tissu fibrewd lequel continue à poasé* 
der des cellules vésicnleuses {ti^sufibro-vincH^ 
huoç). 

Avec les progrès de Tâge, les cdlules épithé- 
liales du testicule s'e^chissent en filaments 
hématoxylinopbiles et rh3raloplasma, ccmtenu 
dans les mailles du réticulum, pr<wd de lafe^ 
meté et ne subit plus la fonte. Ces cellules ne 
di^énèrent nullement, car les plus iutwni» 
s'accroissent pour former une assise très haute, 
tandis que les moyennes et les externes évo^ 
luent de façon à élaborer des faisceaux conjonc- 
tifs. l^même temps, les noyaux de ces diverses 
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assises s'entourent d'tin çytoplasma clair {cel- 
lules vésiculeuses) . I/)in de considérer ces phé- 
nomènes ceUnlaires comme des signes de dégé- 
nérescence, j'y vois les manifestations d'tme 
évolution progressive. Uépithélium testicu- 
laire ne forme plus que peu de spermatozoïdes, 
il est vrai ; mais il est bien vivant, car il pro- 
duit des couches épithéliales dont la plupart 
évoluent en tissu fibreux. 

Conclusion. — Avec les progrès de Tâge, 
répithéUum de la plupart des tubes sémini- 
pares, au lieu de former des éléments libres, 
édifie de nombreuses assises cellulaires qui per- 
sistent et dont la plus grande partie se trans- 
forme en tissu vésiculo-fibreux. 




Communication de M. Bd. Retxsrbr à la Société ds 
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DES CONDITIONS QXH FONT VARIER 

yEvoLunoN 

DE I.'EPITHELIUM TESTICUI.AIRE 

Après les testicules greffés, les testicules des 
vieillards J'ai étudié r épi théUum des tubes sétni- 
nipares sur des adultes jeunes et sur un testi- 
cule en ectopie. 

I. r^s/fci^s ie ief^JT Sf^/^ (vingt-dnq et trente ans, 
fusillés). — Fixation à l'état frais dans le liquide picro- 
formol-acétique. Les tubes séminipares ont un calibre 
qui varie entre o"*"*i2 et o°^"*i5. Les cellules parié- 
tales des tubes {spernuUogonies) ont non seulement 
un gros noyau (9 à 12 [t), mais leur cytoplasma est 
granuleux, c'est-à-dire formé d'un réticulum serré de 
filaments hématoxylinophiles. Les assises suivantes 
{spermatocyUs) montrent, outre tm noyau l^èrement 
plus petit, un cytoplasma dair entourant le noyau et 
un cytoplasma cortical granuleux comme celui des 
spermatogonies. 
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En approchant des couches internes, le cytoplasma 
granuleux se réduit à des trabécules fines et anasto- 
motiques. Enfin apparaissent les amas des éléments à 
-petits noyaux (spernudides), très chromatiques et ne 
mesurant chacun que 2,5 [x ou 3 \x. Us se trouvent 
dans les laiges mailles que circonscrivent les filaments 
granuleux et sont encore entourés d'tm C3d:oplasma 
de plus en plus dair. Pendant qu'ils se transforment 
en ^ermatozoïdes, les spermatides restent plot^és 
dans un cytoplasma fluide qui, en subissant la fonte, 
met les premiers en liberté. 

Bonc en évoluant à partir de la périphérie du tube, 
le C3rtoplasma plein et à granules serrés acquiert un 
C3rtoplasma dair qui s'accumule entre les triées 
granuleuses et anastomotiques. I/'hyaloplasma qui est 
contenu dans le réseau formé par ces dernières se 
creuse de vacuoles autour des spermatides et des sper- 
matozoïdes développés aux dépens des noyaux et du 
protoplasma périnudéaire. En se fusionnant et en se 
fluidifiant, les vacuoles mettent les spermatozmdes 
en liberté, mais ceux-d continuent à former des amas 
distincts grâce aux doisons hématoxylinophiles éma- 
nant du réticulum des cellules testiculaires. Ainsi, 
répithêlium des tubes séminipares se compose d'un 
protoplasma à réticulum serré dans les assises exter- 
nes ; dans les assises moyennes, les mailles s'élargis- 
sent et l'hyaloplasma qui les remplit devient de plus 
en plus abondant. Enfin, dans les assises centrales. 
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rh3ralopla8tna se fltiidifie et met les q>eniiatides et les 
spermatozoïdes en liberté. 

n. ^ TêsHculê m ectopie d'un aiuUe. — La consis- 
tance et l'aspect général de ce testicule permettent 
de le ranger dans le gronpe des testicules fibreux des 
anatomo-pathologistes* I/'albuginée, dont répaisseui 
varie entre o"*"*4 et o"*°*5, se continue en de nom- 
breux points avec une couche de i millimètre environ» 
dont la trame, également fibteuse, semble cieusee 
de fentes étroites et irr^ulières. Vas le centre, ces 
fentes se continuent avec des conduits d'un calibre 
de o"^"*io ou Qi^^ii, sans lumière, c'est-à-dire qu'ils 
sont pleins ; mais au lieu d'un épithéllum ordinaire, ils 
contiennent une masse cytoplasmique à structure 
bien différente : c'est un réticuhim à filaments grâes, 
très bématoxylinopliiles, dont les larges mailles sont 
remplies d'un C3rtoplasma transparent. 

Les tubes ou conduits de la portion centrale sont 
entourés d'une membrane propre et les cellules épithé- 
liales qui les remplissent sont disposées sur i, 2 ou 
3 rangs : on croirait voir l'épithélium réticulé de Tor- 
gane prédentaire, dît de l'émail. En approchant de la 
couche moyenne qui sépare la portion centrale d'avec 
l'albugînée, on voit les cellules épithéliales périphé- 
riques prendre les caractères de cdiules conjonctives, 
et, la nouvelle couche, se continuer avec la trame 
fibreuse sans interposition de membrane propre. 

Le testicule en ectopie rappelle les flots vésicalo- 



VIVRE 259 

fibreux qai cafactétisent le testicule des vieiUcitds : 
l'éptthéliuin des tubes centraux est ed voie de traus^ 
formation en tissu réticulé. Dans la couche moyenne, 
le tissu réticulé à mailles pleines subit l'évolution 
fibreuse c'est-à-dire que Thyaloplasma élabore des 
fibrilles conjonctives. 

En résufnit dans le testicule de l'adulte en puis- 
sance génitale, le cytoplasma granuleux et hématoxy- 
linophile des assises externes se réduit dans les assises 
moyennes à un réseau cortical, pendant qu'il s'y pro- 
duit un hyaloplasma abondant autour des noyaux. 
Ce dernier devient, dans les assises centrales» de plus 
en plus fluide et finit par se liquéfier pour mettre les 
spermatozoïdes en liberté. Dans le testicule en ecto- 
pie, comme dans celui du vieillard, l'hyaloplasma des 
tubed testiculaites devient, au contraire, plus dense, 
et| au lieu de disparaître par f(»ite, il élabore des 
fibrilles conjonctivesi qui tranforment l'organe en 
une masse fibreuse. Chez l'adulte normal, la cellule 
épithélîale du testicule se caractérise par la produc- 
tion d'un hyaloplasma abondant qui finit par se fini* 
difier ; avec l's^e ou dans le testicule en ectopie, l'hya- 
loplasma devient pltts densci s'affermit et élabore des 
fibrilles conjonctives. 

RéêuUat$ généraux. — Chez rembryon, le 
fœtus et Tenfant, répithélimn du testicule est 
disposé sous la forme de cordons, larges de 
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o™™o5 à o™"k)6, au centre desquels on voit peu 
à peu appar^tre des vides par fonte du proto- 
I^iasma. D^à, à cette époque, on distingue au 
milieu du sjmcytiuni constitué par des cellules 
granuleuses, mal limitées, des cellules volumi- 
neuses, dont le cjrtoplasma périnudéaire est 
dair {spermatocytes). Ces spermatocytes devien- 
nent nombreuses vers la puberté et leur noyau 
de loà 12 pi se divise pour donner naissance à 
des cdlules à cjrtoplasma de plus en plus dair. 
Les spermatocytes continuant à se multiplier, 
chacun donne naissance, en divisant deux fois, 
à quatre petites cdlules {spertnatides) dont le 
noyau est quatre fois moindre que cdui des 
cdlules origineUes. Pour mettre les spermatides 
et leur mince corps cdlulaire mobile en liberté, 
le cytoplasma clair subit la fonte et il ne reste 
que qudques filaments hématoxylinophiles doi- 
sonnant la lumière du tube séminipare. lycs 
mitoses qui président à la prolifération de 
répithélium testiculaire sont accompagnées 
de l'élaboration d'un protoplasma abondant 
qui concourt, avec la production des éléments 
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cdltilaires, à r augmentation de calibre des tubes 
séminipaies. 

Avec les -progrès de Tâge, les divisions de 
répithélium séminal deviennent plus rares ; 
les cellules prennent une structure plus granu- 
leuse ; leur cytoplasma ne subit plus qu'une 
fonte très limitée. Les âéments épithéliaux se 
disposent sur plusieurs rangées et la lumière 
du canal se réduit à une fente très étroite qui 
est parfois comblée par une bordure protoplas- 
mique. De cette façon, le tube séminipare se 
transforme de nouveau en tm cordon à peu 
près plein. Les cellules centrales se divisant de 
moins en moins en petits éléments, les sperma- 
tides et les spermatozoïdes deviennent de plus 
en plus rares. Cependant Tépithélium testicu- 
laire est vivant et continue à évoluer, quoique 
dans tm sens différent de celui de Tadulte en. 
puissance génitale. Les cellules épithéliales 
s'enrichissent en filaments hématoxylinophiles 
et en hyaloplasma dense, et à partir de l'assise 
externe, Thyaloplasma âabore des fibrilles 
conjonctives. De la sorte, les cordons épithé» 
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liatix (Umînueût de calibre ; le tissu conjonctif 
intercordonal s'accrc^t et le testicule se tram- 
forme partiellement en Uotsde tissu âbreus; 
contenant des cellules à cytoplasma dair, péri- 
nudéaire, comme cdui qu'on aperçoit dans les 
cdlules épithéliales en voie de transformation 
conjonctive. 

Dans le testicule en ectopie de Tadulte, Tépi- 
thélium testiculaîre présente une évolution 
analogue à cdui du testicule vieux. Arthaud a 
entrevu ce fait en 1883, puis Ta étudié avec 
Monod en 1887 : le tissu conjonctif s'épaissit 
et s'indure autour des vaisseaux, puis des tubes 
séminipares aussi bien chez les vieillards que 
dans le testicule ectopique. 

Félizet et Branca (i) ont décrit et figuré 
(testicules ectopiques d'enfants de neuf ans 
et de treize ans) une trame conjonctive très 
étendue et très dévdoppée et contenant de 
rares tubes épithéliaux à l'état rudimentaire. 
Ce serait là la lésion primitive du testicule ecto- 

(i) Journal. de rAnaiomiêt etc., 1898, 1899» p. 205 et 
P- 329. 
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pique ; mais le texte est muet sur le point sui- 
vant : par quel processus s'hypertrophie la 
nappe conjonctive et s'atrophie Tépithélium ? 
Dans les greffes testiculaires, les cellules 
épithéliales se transforment la plupart en élé- 
ments réticulés à mailles d'abord pleines, puis 
vides d'hyaloplasma. Au lieu de devenir d'em- 
blée fibreux, le tissu épithélial passe par le stade 
réticulé. La fonte ultérieure de l'hyaloplasma 
produit, à mon avis, le plasma dont la résorp- 
tion détermine la libido et la potentia coeundi 
des porteurs de greffe (préalablement châtrés). 
Chez les Cryptorchides et les sujets vieux, les 
cellules épithéliales se transforment directe- 
ment en tissu fibreux, et il ne se développe 
point d'hyaloplasma qui subisse la fonte et se 
résorbe. Aussi la transformation fibreuse abou- 
tit-elle aux mêmes résultats que la castration, 
car l'une et l'autre suppriment la sécrétion tant 
externe qu'interne. 
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